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. T
onu: )laj' [~ n ill'tugul'é dan rAll1t~ri lue du

,'lId, à La prise r1Tru rrua <l.lla, la rrUCl'l'e hunu
Hitair, '%~ (lui éparg'Ll \ '1 'lU Y , le pri 011

nicr:-, "ll tlllipr'ill.l Oill d' LIe '" ennmi'i

à r '"rLÜ ùe' n tionuux, cil lui, on idéranll' n'u-

i Il du .111" humain comm' UllC déplorable

extrémité, n'impo caux penple lue le acrifl'c'

indisjlcll aIle' p ur le olid établi' cment dc
la paix.

El c' .1 prill 'ipaL 'fi 'nt à c puinl de rue que

"o'e me Toire aulori~é ù placer ou l'uugu to

Pl tr llarre imp 'ria.l le impIe ré it de la relraite

de LarrUIlU, rell 'LIn de con tan e ct d di

'iplin 1 où 1 o01ciel" de VC tr Iaje 1" llJunt

défenùre au milieu d'ob tacle de loute el'pècc



les él 'ndard el l':; cunon' qui leur avni nt é(
'onlie', u'ont ce_'sé, üulunt 1 u'il' l'ont pl,

l'mile il' l kgitilllf' ressentiment de 'l\C'" 01

!l0US és à bout par le' fUl'eur' de l'emll'llli, .{

ùc fair nu 't cIe il la cru nlé traditionnel! d'au
xiliaire indien::; qui ne rGspiraienl qn Y\'l1n-eancc.

Ce l'eilel d'un grand acte d'ir .tiati re som'Cl'aine

c tle plus beau souvenir que nou pui ion iamai'
in" quer, nlre compn'TIlon d'arme: j'ai l'holl
neur d'cn offrir 1hommage b. Yolre .1nje lé.

De V. ,1. 1.

le tl'ès huml . L tr'(' o!.u'j :tnl SI'rvHCII1' l'l slIjd

AlFnl'D D'r; CR.\O. OLLE T,\ ".\Y.



rHÉ CE

L' Iljt't ùe ceU \ puhli (Li n e:t la "ri dL'
épreuve qn l' _P ùitiuLl br 'iliennc, n op "
1\ li n 'Ilud d lu province de ~Ialo-Gros 0, a
('Il ubir dan a l' traite d pui' Ln 'una, à lroi
lieues t demie dl' la riYi r Apa, 1'1'( nlière dn
Paraguay, jl1 qU'J lu riri"rc Aquülauana ur le
1 rritoir bré ilien, en tout trcnte neuf lieu _
par ouruc' cn trenle cinfJ j ur' de doulourcu e
mémoire.

J' doi cc récit à tou me f["'ore de oum'unc ,
aux mort' plus encore qu'aux Ul'vivants.

Il \'if inl'rêt s'e t attaché dans tou le temp
aux rclraite., non eulement parceque c'est une
)pél'alion d gucn difficile ct dancyereu e autant
d plus qu'aucune autre, mai parceque ceux qui
l' xéclltent n'ayant plu ni enthousiasme ni e pé
rance, li ré ouvent au recyret et au repentir d'une
faute ou d'une llile ùe faute , ont à tirer ùe leur
c prit ain j prée upé, le mo -en de tenir t,t'à



ylTt

ln. fllrllll1 lui le: llPnlH't~ Ù tOI1:' 1ll m nI Il', l',

demil rc l'igUCUl", II fant ponr dc tl'Il .' ( LI' ',

1 il'" le véri tabll Il nlllc d' gUCr!' ; 1:. l ::'OII

l achet, la co 1 'lance inélJranlalJl ,
La retraite ll' dix mille t dan' tout 11"

mémoire': elle a plae ~ Xenophon au rang «',
premier Cl pilainc, Il Y en a de non muin
bell s llan le temp moderne.: ccli Ll'Altenlll'im
par le maréchal de Lorge, ûllr;>': la marI ( 1'u
l'cnn son oncle, qui" l fnil dirc uu grand ,ondé
qu'il la lui enviail; coll de Pl'agu , à laquell',
Je nom du comle de Belle-I le cl it on éclat;
celle de Pfaffenhof n laI' lorcmÎ, tenne pour
l'un de plus beau' fail d'arme accompli de
puis Turenne; celL-l de jet Jria qui ondui il 1 l'lI

Wellington en triompha CUI' i isbonnc; celle qui
l anar le func·t l'et ur G IJoskow et où l'
prince Eugène e le maré hal Ne' rivali r n
c]'héroïsm ; cdIe de COll tantine par le gén' r l
Clausel, et d'antres m9in' , 't -ntis anlr. , mai.
cp.pendant sur le cplelle la di '('rsité dl" péril ct
rI J miscrc appelle r lcore un l'egal d de l'hi 'Ioim

Il nous.resLe ù andcr t(lute indulrrencc pOUl'
llne nal1'( tian qui nc prélend a ûUCllll autre fil ~l'itl'

qu'à celui même de fUIs l'aco! lés: nou' le (il' ns
d'nn journûl tenu par 110U en campagne: OH doit
y 11'ouverbraucoup d'incorre 'lions, des longneurs,
de répétitions' nous Cl'oyon pouvoll'le y lui' 1';
ce sont des sih .... de la pré. el ·C d l vrai.

CIO rc 1868,



Il TRüD CTIü

En 1 6u
, à l'ouverture de la guerre que le pré

sident du Paruaua , Lopez, sans autre motif que
on ambition pel' onnelle, u cHa dan l'Amérique

du ud, couvrant à p ine d'un vain prétexte
d'y maintenir l'équilibre international, le Bré il,
~ l' é de auvoaarder son honneur et son indé
pendance, se di po a ré olument à la lutte: il jeta
les yeux ur tou le point où il pouvait aair
conlr son aaaresseur: l'inva ion du Paraguay par
le nord 'offrait nalur Ilement à l'e prit; une ex
pédition fut préparée de ce côté.

1\1al11 ureu em nt un pl'oj t de diversion si bien
conçu ne fut pa réali é dan d s proportions
me ur e_ à on importance; plus rnalhcureu ement

ncore les conting il acces oir sur lesquels on
avait compté pour gros il' 1 corp d'armé pendan t
. a march à traver 10 provinc d Saint-l aul

t ct Iinn, fil' nt d faut n grande parti ou
di parur nt par l'effot d'une 'pid mie cruelle de

L. 2.



petit vérol' et pur lé~,(.l ~. 'l'lion II 't'Il' moUva.
L progrè' fullent; le' l'l'lard' tenaienl' 'en Je
C· u e, urtout il la diill 'ulté de approYÎ.'ionnc
ments,

e ne fut qu'au mois dl' juillet (L départ de la
Capitale avait eu li li en unil) l' fi l'expédillOl1
put elre organi ée à 'b raba, ur l 1

periem en une briaade ù peu prè l" guli l'e,
grâce à l'adjonclion de plu 'ieur~ COl'p que le
Ion l Jo é Anton: l. '1 Fon eca GalYilo wail am n .
d'Ouro-Prelo.

C He force ne parai' ant pa ncore um' nle,
l commun ant en hef" fanuel P 'dro Drago, la
diriaea LU' la Ci pilale de l\lato- .1'0 ','0 pOUl' r.
compléter. Dan c tte yue, il était fi nté an J 'ol'd
oue L, ju qu'aux bôrd' du rio Parulluhybu, 10sqllt~

dl"';; dépêche miui téri 'lle l' atteicrnir nt, porlant
l'ordre formel de marcher droit au di tricl ùr-
Iiral1da, occupé alOI' par l'cllIlPmi.

Celle injonction, au point où était p l'V nu II'

corps d'armée, avait pour con équence forcée de
l'obliger il rede cendre ver la rivi~re Co him t·
contourner en uile la chaill' générale de lara 'ajoll
à a base occidcntulequi e'l 'haqucanné D\ilhic
par le eaux: l'expédition élait c ndulllné' ; tra
verser l' r ~gio de fi vres paludé nne .

ou' parvlnmr.s au Cochim C') 1lJ 20 décembre,
sou lu conduite du colonel Galvù.o, nouvellement

(, 18" 33' . "Lat .-322" 3ï' 1 ., Long. lltJ l'lie de Fer. (A
trJllOme, Portugai .)



XI

iIl'" li du comm, nc1emcnf en chef, et qui fut
promu un peu plu lard au grade de général.

L" mnpemenL du Cochim, d 'nué de touLe valeur
sIrat "'ique, c trouv, il a une élévation qui lui
traranli sail la alubrilé: mni' bientôl la crCle des
e, u: l'a °anl cerné et i. olé, la troupe y fut soumise
. u. pri ali n le plu cruelles, ju qu'à la faminc.
1 pl' 'de longue hé ilation', il fallut enfi~ la ha
sarùer à trav r' le: marai pc lil nlièls du pied
d mont:l''I'ne'; elle y fut ù'uIJord en proie au.
tF'vre" ct l'une des premières victime fut on ma·
lheureu.'tcheflui même qu'elle perdit ur le bord
du rio egro; elle se traina péniblement en uite
ju qu'à la bourg de de diranda. C').

L' une épidémie lirnalérique d'une nouvelle
c'pccc donl c lte localité d 'int le iége, la pa
l'al' ie réfle:e. e mil ~à l'œu TC pour la 'décimer
encore.

Deu: an pl' qu'cnti r 'étai nl écoulé depui
le départ de Rio.Janeiro. ou avion décrit len
tement un immen e circuit de troi cenl 'ingt
li 'ue : uu til l' de no homme tH ait péri.

(') M lieue au ull du ochim.

s
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RET ITE DE LAG

CIL\PITRE 1

e fuL Il: 1 janvi'r 18G7 que le colonel Carlo' ùe:M 
rae Cami 50, nommé par la pré iùenc d .lato Gro 0,

priL le commandement ùe cc infortuné' qu'un senti
m nL profond ùe la di:ciplin auit pu 'eul l'eteuit'
jusque là 'ou l' drap 'au:,

La 10caliL" de Iiranda c l pre que inhabila: le;
bord 'e ùan une tendu COI idérablc dc ba -fund que
la moindre plui inonde en un in tanL, mèJ?l dan'
la bonne ai on, et qlle le ra 'I)U' ardent du olei! è
rhent au i rapidement, pri"ée de bonne eau, elle de
la ri ière Miranda Lao,L toujour. agitée et bourbon e,
la di po ilion du terrain D'ûfi'raiL d'ailleurs aucune ùe
condition' militairc' au. qu Ill':; on aurait pu a la ri-
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:"ueur sacrifier l 'congid~ration LI \ l'hygi n . Le long
ù'un cours d'eau praticable pour les granùes 1.J3rque ,
'étend une rive unifo mément bas e à laquelle de

chemins ouverts et plane' ôtent toute ûreté.
La commis'ion du génie 'était ouvent et énergi

quement prononcée contre un plu long éjour dans un
tel foyer d'infection, et le chef de la junte méùicale
l'avait déjà signalé deux fois dan sc rapport comme
la ruine de l'e 'pédition, son pel' onnel lliminuant an
ces e par la mort ou par le renvoi forcé des malaùes.

Les paraguéens, 101' de l'invasion du di tl'ict,
avaient reconnu le danger de cette résidence, et, 'en
retirant en février 18û6, avaient renforcé avec 1 déta
chement qui s'y trouvait les po't s du port de Soïz, et
du Taquaroussou qui étaient leur pl' mières garde
sur la rivière Aquil1auana. Déjà, avant l'invasion étran
gère, les habitant eux-memes de Miranda avaient
cherché à faire transfér l' le chef-lieu du district soi t à
Pedra-Branca. soit à Forquifha, faisant valoir contre
l'établissemen t actuel de. l'a isons qui n' taien t que trop
justes, les fièvres générales dans le moi pluvieux, et
les débordements de la rivière, montant dans les grandes
crûes de tl'ente à quarante palmes et arrivant à co.uvrir
cinq cents brasses de la rive droite jusqu'à atteindre les
premières mai ons du bourg.

Miranda, quand no.' gens s'y établirent, était en
ruines. Les paraguéens y avaient mis le feu à leur d 
part: une partie des constI'Uctions avait Lrùlé; mais
on y pouvai t aussi reconnaiLre encore des ignes non
érluivoques d'nne décadence antérieure à l'incendie ct
qui avait succédé à une première époque de développe
ment et de bien-Ctre. La population avait dû y êtl'e
a sez considéralJle. Des demeures commodes sub is-
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ta cnt debout, t, ur l'emp ment d'un vieille re· _
doute, une a erne bien con truite, qui du reste anit
i té forlement endommagéd par le feu, ferIDaiL une place
d'où parlai nt deux rue. a ant abour" à la faeade de
l"égli e paroissial, toutes à ux lJordt>es de al ons
1)lacé il quelque ùistance les unes des a 1 f

11 no re taÏt de ct édifice que ln mur lat l'aux, le
squel le ùe la tour, "on coq en fer- blanc et une c '."
sculptt': n 'ommel du fronton, Il • ait été b:' . P
l ' . in un ll'tueux mi ionnaire italien, frère Ma
llanno ue BacrIllîa, qui non seulement y avait .1ployé
1 pro uit de aumône recueillies par ui-même de
toute part avec un labeur et n zèle infatigabJes~ mais
encore . cons crai es mode:; te 11onor ires de la cure;
elle~ ri 1 r "te de 'égli c, apI" qU'f; e tété

:lC a 'rée par les para U\;tJD qui IUl pTll'ent ju q 'à ses
cloch . avaient éte quelque temps auparavant témoill
d'un sc"n d'intérêt local qui nou emble mériter que
nou lui nccordio ici quelque plac , bien que le c m-
m Dcpmen de n c narration en soil interrompu.

Lt 22 Pni C', le ~ère l\Iarianllo qui ù'aLJrd à
l'a proche de rima iOli '{Lai 1 réfugié ur les bOI'J" dll
rio nlllbr:l était revenu de lui· même e liuer aux
paraguéen' dan" la yue d'implorer leur pitié ponr sa
malheurcn e paroi e, on premier oin, en arrivant
au bo ' .. -ait été de courir à a cathédrale la plus
vive ~e -c 01 ici tuùe 11 pectacle désolant l' a t-

nùaiL; 1 s autels l'env r'é', les ainte images d· ...
pOil illéos de leurs ornement, tOU" le' signe' de 'la
pral ,tlion, cette vu , il fut sai i d'un tel sentiment
d'Ï! ign lio et de dé e~poir qu'u 'y put résjster
prononça au' itôt d'une voix retentissante, en pré en ~

dl1 chef p ragu n t de c hOlUW ., un anathème '0,,:
L, :3,



leunel contre le auteul' de tel é1tlenlat~, Tons l'é
coutaient, baissant la tête, comme. icelle \oix. sé ère
eû t été celle de qur.lqu'un de ces anciens pères qui les
avaient catéchisés et le commandant prit à lâche de
~onvaincre le missionnaire que les Mbaiâ; (les indiens)
étaient les seuls coupables,

Le :aint homme fouJant en larmes pass lit d'un autel
à l'Jutre, com ne pour s'as urer tics outrage faits à
ch-Icun dt'S objets de 'a vénération; e. ce ne fut qu'a-

'è .ln c n l lattOn nlnuLieuse de LO,H' les i lllî
D':llloés commise.5, qu'il se rési~na culin à colébrer le
s3Ïnt s1lJrili.:e de lJ me'se, après en avoir rendu l'ac
complissement possible.

Qu'est devenu depuis le père Marianna? Il fut con
duit à l'Assomption. A-t-il été victime de on zèle? -

Deux. officiel's de la garde nationale le lieut nant
Juan Faustino do Prado et le sous-lieutenant Juan Pa
oheco d'Almeida, qui l'avaient accompagné dans son
retour à Miranda, voyant après deux ou tl'ois jours
passés dans la bourgade le cOl;lrs que prenaient les
ohoses, prétextèrent le désir d'aller cherch~.r leurs fa
milles cachées dans les bois, ct, s'étant procuré quel
ques vivres, eurent le bonheur de s'échapper, se gardant
ensuite avec raison de reparaitre. Quant au père Ma
rianna, rien n'a transpiré 5111' son sort C).

Pour revenir à notre sujet, le séjour que le corps
d'armée fi t à MiraRda fu t de cen t seize jours, depuis le
i7 septembre :1866 jusqu'au 1.1 janvier suivant, Le 28
décembre, le colonel Canalho, l'un des commandants
envoyés de la capitale de la province, attaqué lui-même

,{M) Il a été retrouvé encore vi V:l.nt après la bataille de Campo
GI'aude, gagnée'pal' S, A.le Comle d'Eu, le 16 aoùt 1869.



ùe l'1~pit1t:';l1ie, '~l:JÏt retiré, lai,:; ant commanùculcnt
par intérim au lieutenant-colo el Juv rrc' !lhnoel
Cabra Ille 7l1enrz ,IH'ô'iden t de la commi ion uU génie,
·t, le 31 du mOme moi, le colonel C1rlos de Moraes
Cami ao "e pl" enta à .Jiranda où le lendemain, i
jam'i '1' 1 ûi, il sc fit reconnaître COlllme chef, ain i
qu'il a 'té dit plu. ni,

Il d "pêcha ilUl t III ut ,"er~ •Tioac cleu membr
dc I:t commi 'ion du lféni' Cllon nô '0 et d'E'cragnolle
Taunay, fp 1 lieut 'nant-colonel Juvencio avait déj'
dil i lié' pour aller .~ 1Ïner le. pa at'l'e' ct la 'ocalit',
S pl'l 1rer 10 l;ampem nt et prendre cri '1IJues di'po i..
lion l' lalive. ;1 la réception de:' malaùl:.' et :, l'omma-
gU'inagc li .' munition de guerre 1de 1 uche.

On allait enfin atUalre l'ardent dé il' do tau; 'é
loigner tle. marai., ch l' hor un ail' vivifiant: le nou
vcau Omll1alllhnt. 'était empressé de sc renùr' ; cell
éri 1 nte n ··ce•.··té.

Le l , il publia l'ol'tlre du départ ùont l'o:écution
lÙ ul poul'L-tnt li u que le lendemain, apr\s qu'unl}
nou elle org-ani'ation cul été ùonnée au COI'P' d'armée,
On l'a\:lit antérieurement di i é en deu' I~gade >

chacune ù'ellc compo-~ de trois corps; mai- l'une et
'autre étaient tellement réduites 'e le manœuvre,

1a éc.' Ill' Ull nom!>!' tlètl'rmin ~ mme., en étaient
'levcllul - pre que illlpo .. ihle•. r b 'mion du tout
n lIle hri"'all nniqlle ù 1.6 0 ho l1mc', l'état-major

fllt dé1.J~lTa' ~ (l un p \"onnel e agéré, non ~ n" une
économi sen:ible pour l ' tre'or publi~; t cette me-
ure, dep. ont'l'tomp juO' e util , fut gén "l'al ml3nt

approu\ e' mai la sllpprc ion do l'emploi d'adjul1ant
génér~l 'ut l'inco 1 \nil1nt grayc dans l'applicatiou d
faire .l,'rlll' au corp. d'al'l é son omci 1; 10 plu: pré
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cieux, le lieutenant-colonel Miranda Ruis, qui reprit la
route de Rio-Janeiro.

Le H, la troupe se mit en mouvement et pour la pre·
mièl'e fois les pièce d'artillerie mon tée, tirées par ùes
bœufs, aocompagnèrent la marche de l'infanterie.

Le différents corp sortirent du bourg de Miranda
complètemen t habillés, armé et pourvu de mun i tions.
Libres, il le sentaient, des épreuve. auxrjurlle- il
avaient été sou,mi , fiers du sentiment de di ciplïne qui
les leur anit faittraver el' tout en e rompant ùe plu
en plus au manlment des arme, ce que ca- hommr.
demandaient, c'était un climat sain qui acheyât de l'é.
tablir leurs force ct les mît en état d'agir: ils allaient
trouver ce secours à ioac n.

LarouLeétaitlar e,côtoyantdemagnifique bonquets
de bois, des groupes d'arbres impo ants, où dominaient
les wnMs embaumant l'air au loin de leur lIeurs épa
nouies, les piqnis chargés de fruits et les inépui ables
mangabiers ·C).

Les acciden ts du sol so1'1 t très baaux: les ruisseau:\
et les petites rivières, coulant à pleins burds, offraient
partout une eau excellente. Les regards n'avaient
plus à se poser sur les tristes pers.pectives des marai' :
au contraire, ils se délectaient à contempler de v r~

doyan tes prairies, dos pl.ans heureusemen t on trastés
sous des ombrages d'une coloration pui sante.

La route jusqu'â Lauilld porte dircotemcnt à l'esL;
elle traverse le cours d'cau du Betcmigo, de l'Eua-

(') 21i lieues au S. E. de IIlil'anda-21.o fO' !l" lat. S.: 113. o 3"('
O. Greenwich - selon 1'11'. Le Ver~er, baron de 1I1elgaço.

(~.) A,rbuste de la famille des 3110cynées dont Je fruH a uu
g,o,u~ lie pom.me.
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gaxigo, du Pona igo, ur les l'ires desquel ava'ent
existé ùes vilbges indiens. A partir de Lauiâd, la di·
r clion est S. S. E, Le tableau qu'on voit de là et qui
se déroule tout-à-coup, e t incomparahlement gran
dio e, no va te plaine aux pieds du pectateur toute
enrichie de lmgnifLlues détails' au delà lesl}!'ande
bordures du boi de (' 'luidauana sn Ï\'ant les inuosilés
de es belle eaux; dan le 1 intain, lâ lonaue chaine
de bracajou av c se 1ic dénuùés qui reflèlent les
_plen.Üeul' du soleil cl font une couronne à toule celle
proùigieu e ma e azurée par la distance.

Ce poin 1a été avec raison nommé par les Guaycou·
l'OU Belle-Campagne (Lauiâll).

Le ntiment de l'ad mir Lion semble être l'apa-
nag' de pouples ci ili é ; la roanife .talion, ex
térieure du moin net bien rare chel. "homme pri
mitif. Mai le grand trait d'une srène majesteu e
de la nature ont pu une fois pénétrer l'enveloppe ma
térielle du sauvage et unir à l'Auteur de l'œuvre le
rude pectateur émerveillé. Le premier Guaycourou qui
porta les yeux ur elle zone enchantée, ne put retenil'
un exclamation de urpl'ise; de sa voix gutturale et
profonde il jeta le mot L:lUiâù, qui y demeure fixé
pour touj our .

on l' connùme non loin de là ur la route, qui e t

pre qlle en ligne ùroile ju qu'à Niollc, le reste d'un
campement onnemi, qui avait dù contenir au main

iner mille homme: tel était en elTet le nombre de
paraguoens qui.l'aHient 0 cupé, avant qu'une partie en
etH été rappelée vers Humaïlci.: ce qui ne pouvait que
nous confinner tian l'opinion de notre insuffisance
llumérique, il l'ouverture cie la guenc.



- 22-

Ce campement embras ait dan sa circonvallation
toute une colline arrondi, à rampes baignées par de
eaux. a sez profondes d'une pureté remarquahle, où
nous vîmes l10tter des nénnphars avec leur thyr.c de
belles Oeurs bleues.

Quelques l'en eignements relatif" ù ce camp nou fu
rent donnés par un br~::;ili n grand explorateur do
contrée. nouvelles, le sel'tanéjo Jo,é Franci a Lopo',

. don t le fils, accon tumé au môme gen l' de vie, ava it
été appelé par le chef des paraguéens et invité à pren
dre parti pour eox comme guide: mais ce jeune homme
n'avait eu garde d'y consentir, il se réservait pour
nous:à l'exemple de son p 're; et ce sera parmi nous et
en nous sauvant, qu'on les verra tau deux terminer
en même temps leur généren e existence.

A rruatre lieues de Lauiâd se trouve la Forquilha,
où le Niuac se réunit au l\Iirnnda.

Tons ces lieux sont d'une beauté sans egaIe et tel'
qu'il est impossible à" un brésilien de s'arrêter à la
pensée que l'avenir en puisse donner la posse sion au
Paraguay; l'abandon du plateau incomparable de Nioac
est pre"quE une abdication du sceptre de la contrée.

Une éminence, entre autr'e , d'où l'on domine les
rives boisées du Ouacôgo, du Nioac et du Miranda en·
laçant la plaine dans leurs courbe convergentes, oITre
une perspective qui dépa.se enCOI'e, s'il est pos ible,
celle de Lauiâù, et telle est la suave et brillante lumi 're
qui revêt tout le pays, qu'involontairement l'imagina
tion vient prêter sa ~agie à cet ensemble de harme
irrésistibles de la tene C't du ciel. Les Ït'alches eaux du
Nioac, encaissées entre des bords élevés, couverts de
taquaroussous, coulent sur un lit presque c'olltinu de
grès rouge disposé en grandos dalles, ct, clans plu-
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sieur enùroil, 1 trayail ùu courant 'ur la pierre sl
si remarquable qu'il semble se recomm:lllder à l'atten
tion et à l'élude du géologue. lais "qui, savant ou ar
tiste, ne trouverait pas d'amples moissons à faire dans
ces mervei lieu es ca mpagnes "

Dan l'étendue des dix. lieues qui séparent la For
quilha de ioac, 1 s tenain' ont un niveau inférieur
à ceux qui précèdent Lauiàd, non toulefois jusqu'à
pouvoir en aucun temp3 ~tre nvahis par les crûe
d'au; il' sont, ou contraire, secs et couverts de cail
loutage, comme d'un mac-adam naturel. Dans les taH
li ,le piquis sont commun ; il Y a au i un grand
arbre qui se couvre de baie: sucr'es et agréables,
qu'on appelle fruit -de-cerf. L.' pali sandres (jacaran
da) n'y Ollt pas rare non plu.

La mal' he ur l iouc 'exécuta avec beaucoup d'or
ùre et ùe régularité, quelques un dos malade ponés
dans des hamacs, d'autre dan de~ cacolets pareils à

ceux dont se ert l'armée fl'ançaise d'Algérie et qui
sont de l'invention de Larrey, en Egypte. Cet excellent
moyen de tran port nou fut d'un grand ecours' alor
même, il adoucit les derniers moments du capitaine
LOmb.l, du 21 'me bataillon, qui moul'Ut en arriYant,
dernier acrifice au mauvais sort attaché il notre 10ll

gue station de ~Iiranda.

La bénigne influence du plateau que nous avions
atteint, fit entièrement di parailre l'épidémie. Les,
individus affectés se rétablirent promptement; nous ne
revlmes plus ces terribles engourdissements, ignes pré
cureeurs du mâl qui nous avait i cruellement persé
cutés.

. v:' .





rI \PITRE II

Le bour rr de .'ioa ayait été abanùonn; par l'ennemi
le 2 aoûl 1866: ùes traces d'incendie 'y montraient
partout. Deux maison aycc une pelile égli'e d'appa
rence pittoresque, avaient été cule épargnée. La di 
po ilion générale du lieu plaU au premiel' coup-d'œil:
le bourg a, d'un côl , un gros rui seau nommé Oroum
beva, et, de l'autre, la rivi~re ioac, dont les caux se
réunis'ent aqualrecenls bras esen arrière de l'église,
et lai sent, à a droite cl à sa gauche, un c pace double
libre autour d'clle; une colline peu éleyée lui fait face,
à petite di lance.

Du haut du clocher, la vue e porte au loin el uit,
à plus d'une lieue au . E., le boi de bordure de la
rivièrcju qu'a l\lanuel-l\laria, localité où le paraguéens
avaient réuni les familles bré ilienncs pri onnières. Il y
avail là plusieurs case, dont la plus grande nous fut
indiquée comme appartenant à une jeune brésilienne
qui avait ou le malheur de plail'e au chef ennemi: ce
ne fut qu'au prix du déshonneur de cette infortunée,
qu'il cc a i' dieu c pel' "cul ion ,crc\e con Ire tout
la famille.

1.. 4.
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D'autres indignités pareilles, des violences et deE!
brutalités houteuses, furent commi es au milieu d'une
population san' défense: nous devl'ion appeler ur ce
fai tsen les signalant la vinùicte de hommes; nou nous

abstenons. La main de Dieu pèsera sur les coupables.
8eal, à notre connaissance, un om 'ier d'artillerie

paraguéen, commanùan t de la colon i de Doïratlo (un
heureux hasard nou a donné son nom n, sut e pro
noncer contre le scanùaleux ct atroce' d \portements
de ses compagnons: leI fut le dire unanime ùe bré
siliens dans leus dépositions à l'enquête que nous rimes
le il avril 1867.

Ennemi généreux, dont la protection a couvert nos
nationaux, non sans péril éviùemment pour lui-même,
nous, officier bré ilien, nou' lui rendon grflce ici t
nous formons des vœux pour que les chances de
la guerre l'épargnent, ct lui permettent un jour de
yoir une juste publicit s'attacher à sa noble conduite
ùans un coin ignoré de la telTe.

A cc témoignage mérité nous ne cl'aindrons pas d'en
joindre un autre en !lens dilIérent- c'cst que les para
guéons paraissent avoir compris, bien mieux que nous,
la valeur des belles contrées oü les armes des deUK pays
se rencontraient. Qu'avons nous fait, nous brésilien,
depuis tant d'années que nous y somme maUres?
A peine les paraguéens les occupaient, que déjà ils y

avaien t exécuté des travaux considérables; ils avaien
applani, niv~lé et divisé régulièrement de vasles e-pace.
destinés sans doute à la fondation d'un établissement
solide; ils s'étaient vigoureusement mis aussitOt a
l'œuvre pour en faire :un centre de vaste domination l

) Vello7o.
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otl'e corps ù'al'mée aniva à ioac le 2~ janvl'fer
t 67, à onze heul'es du malin, On campa en ol'dre de
ha taille, la droi te appuyée à la ri ve droite du ioac, la
gauche au boi~ de l'Ol'oumbeva. Les répartitions aù
mini trative demeurèrent à l'arl'ièl'e-gal'de, sur l'em
placement du bOUl'·T. L'hôpital fut in tallé dan le
deux petites mai on restées intactes et dans un grantl
bangal' que l'on e hâta de con truir-e,

Le vais eau de l'égli e, d'olt on avait l'etiré cc qui
pouvait encore exi tel' de symboles du culte, servit de
ùépôt au\: cartouch s et à toutes les munition .

De tou côté drcs èrent de huttes de paille, et
en peu de temps olllcier et oldat 'y t,rouv:'rent
au i bien étaùli que l'aùm ttaient le circon tanc'e ;
bi n-IHre inconnu depuis plu ieur moi, renouvelle
ment ù'e:{i'l 'nce, sentiment ùe plénituJe de vie qui
nou exaltait t se tournait chez nous tous en pa 'ion
de e di'linguel', d'appeler pal' quelque fait éclalant
l'attention du pa)' 'ur une expéùition tl'Op long-temp
inactive: ain i l'e poil' ct l'allégl'cs e régnaient dan. le
camp, Il • avait touteCoi un péril dan cet eutbou-
ia-me; et ceux qui connai saient le chef se daman

daiont avec une ecrète méfiance quelles étaient cs
vue:;, quelle erait on initiative.

Uu antécédent po.;ait SUI' lui. Lors ùe l'abandon du
la fOI'terc'se de C rumba par le colonel d'OH veira, alol's
commandant d'urm de la province, JJien qu'étrangel'
lui-même à la p n ée première de cette retr:lite préci
pitée, il y avaitlltTuré en sa qualité ùe commandant
du seconù bataillon ù'artillerie ct avait 'te atteint
par là d'un sorte de oliùarité dont la malveillan 'c
, mpal'a antre lui. On fit courir un sonnet imprimé

qui ligmali'ait cru 'llement la conduite de dèfl'll'l'Ul'
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de 1\1a[9 Gros 0; parmi d'autres noms illy a"ait lu

le sien.
La douleur de cet affl'Ont subsi tait; son point

d'honneur militaire était blessé J}rofondément. Ce fut
donc avec passion qu'il accepta l'offre qui lui ful faile
du commandement de l'expédition; il Y voyait un
moyen de réhabilitation dans l'estime publique, et,
dès ce moment, il conçut le projet, non de sc t nir SUl'

la défensive comme l'eût voulu la raison avec le pou
de ressources dont il pouvait disposer, mais de porter
la guerre sur le territoire ennemi, quelles qu'en du sent

être les con équences.

Cette idée le dominait chaque jour plus exclu i
Yement; sous l'influence d'un ressentiment légitime
elle passa à l'état de parti pris, malgré l'indéci ion
naturelle de son caractère: des hasards malheureux le

poussaient dans le même sen.
Il existait aux archives du corps une dépêche du

ministre de la guerre Ferraz, recommandant de marcher
sur l'Apa, d'ans les ca où les conjonctures pourraient
s'y prêter.

Il y vit, non pas ce qui s'y trouvait, unc- indication
facultative, mais un ordre d'aller en avant formel et
péremptoire. On avait beau lui faire des observations
à ce sujet; il prenai t à mal, au point de vue de sa
susceptibilité maladive, ce qu'on i ob-jectait de moins
COll tes table.

Un mot fâcheux qui avai t été dit SUl' son compte et
qui venait de lui êll'e imprudemment répété, contri
buait encore à le rendre inflexible et sourd à tout ce
qui paraissait le détourner de son projet d'invasion.
Ce n'était pas qu'il n'en sentit les difficultés: mais
il voyait nos soldats pleins d'enthousiasme ct déjà
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aguerri il se flattait de faire avec eux de grandes
choses; il les formait aux manœuvres par de fréquents
e:wrcices; il leur voyait livrer sous son commandement
des simulacres de combat où l'artillerie se faisait en
tenùre, ct de tout ce mouvement résultait un entrain
ùe tous qu'il partageait lui-même; mais quelquefois aussi
il s'appercevait bien qu'il n'y avaitlà qu'ulle avant-garde
d'armée ù'opération; il était obligé de le reconnaHre.
Ses doutes se l'eproduisaient alors, ct, quand arrivait
le jour qu'il avait fixé pour le départ, il trouvait tou
jours quelque. motif pOUl' le remettre, s y servant
parfoi de raisons qu'il avait rejetées la veille; tantOt
repré entant, dans une dépêche au ministre, qu'il ne
pouvait rien entreprendre ans cavalerie, tantôt pré
tendant pouvoir s'en pa cr: alternatives douloureu es
ntre l'autorité de sa raison calme et les aspÏl'ation de

son orgu il olIen é.

011 proc :1" d'ailleur était toujour digne et ferme
dans toute les branches de L'administration, marqué
surtout au coin d'une noble intégrité. Il ne soulIrait
point d'atteinte à sa po ilion de chef ct il avait la
maintenil' d'autant mieux qu'il y mett.ait de l'ai.ance
ct de l'amënilé.

Agé de quarante cpt an , petit de taille, d'apparence
robu le, régulier de i age, le teint bl'Un foncé, les
yeux noirs et vifs, il avait le front large, un beau crâne
complètement dénudé, Ge qui lui ralut de la part des
paraguéens un surnom de moquerie.

Toujours sérieux, préoccupé, on le va ai t seul, ou
en conférence avec ce même explol'ateur du pays, le
vieux pionnier que nous avons nommé plus llaut, José
Franci co Loplls.

C lui-ci mérite qn'on l'ëludie au moin: qucl'IUCl"
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moments, avant de le voir â l'œuvre. Ceux de nous qui
avaient présent Fenimore Cooper, ne pouvaicnt s'em
pêcher de pensel' à la grande et impie figure d'Œil de

Faucon dans la Prairie, en observant le sertanéjo bré

silien, lui aussi, l'homme des soli t uda .

Il Hait eu le goût de excursions lointaine dè son
enfance' on disait aussi qu'u n acte de violence de a
première jeunesse lui en avait fait pendant quelque
temps une nécessité; l'âge en uite Ha it développ ~ dans

ce sens toutes se aptitude.. D'une sob rié! \ pre:que
absolue, il voyageait des jours entiers sans boire,

portant snI' 1(\ croupe de sa monture un petit sac de
farine de manioc attaché à l'arrière d'une peau molle
qui garnissait le ùessus de sa selle; une h ache à tirer
les palmites ne quittait jamais sa main.

Il étai t né dans le bourg de Piumby à Minas Gerae ,
et de là, à plu ieut's reprise, il s'était porté sur tou
les points du sol qui s'étend du COUl'S du PaI'ana il
celui du Paraguay. Il cGnnai sait à fond l('s plaincs
qui confinent il la rivière Apa, limite entre l'Empire
et le Paraguay; il avait foulé bien de:> localités vier
ges du pas de l'homme, même sauvage; il en avait
dénominé quelques une (Pedra de Cal entr'autres);
il avait pris po session, lui seul, au nom du Bré"il,
d'une immense forêt au milieu de laquelle il était allé
planter une croix grossièrement équarrie SUI' le lieu

et pol'lant l'inscription ébauchée de sa main «P. II. »

(Pierre Second): pièce de bois imposante perelue au

fond des déserts: l'initiative de pionnier créai 1 des
domaines au souverain.

Dans un voyage entl'epl'is avec l'enseigne Ribeil'o
pour reconnaltre la possihilité de navjrration de· la

ridere Doïrados, il s'était fait une grave lJlessure al
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ùe'"ou' du pied, dont il ne guérit jamais bien. Un
jour, comme nou regardions cette plaie cicatrisée à
demi, mais encore aignante, il nous dit: c Le pré
sident de la province m'avait promis, pour me dé
dommager, une récompense de trois cent mille reis,
'lu'il ne m'a jamais donnée: je l'en liens quilte.
C' tail une décoration qui m'était due: je ne veux
plu rien. J

Il avait été établi sept ans avec a famille dans le
'Paraguay; mais, à l'époque de l'invasion, il e tl'ou
Yait de retour SUl' le sol brésilien ::lans une propriété
à lui au bord de la rivière Miranda, qu'il appelait
le Jardin, f rtilisée par on travail et par celui des
granù- enfants qu'il avait déjà. Lui et a femme, D. Se
nhorinha, y exerçaient à l'égard de quiconque recou
rait à eux, une large hospitalité.

Quantl les paraguéens firent irruption sur le terri
toire bré ilien en 1865, il avait réu i à leur échapper,
mais eul de sa personne' sa famille entière était
tombée n leur pouvoir: ils l'anient tran férée à Ma
nu-.:l-Maria où il tenaient réunis tous leurs pri on
niers comme il a été dit, et, plu tard, au bourg para
guécn d Horcbeta, à sept lieue de leur ville de la
Conception. Pour Franei co Lopès, il était ail \ joindre
le lieutenant-colonel Antonio José Dias, qui tenait la
campagne en retraite devant l'ennemi: mais 1 cœur
du vieillard était avec le i ns.

Le colonel Cami ao trouva donc en lui an partisan
passionné de ses projets, dè qu'en les lui fai ant con
naltre, il lui eut ouvert la chance d'aHer, comme guide
de l' xpédition, sc réunir à sa famille et venger ses
injur s: ce double mobile qui l'exaltait, ne lui (fit
pourtant jamai ouhlicr la po ilion modeste qu'il 'était

'5:
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faite à lui même: «Je ne ais rien, di ail-il. je suis
un paysan. Vous autres qui avez étudie dan le liHe,
vous devez vous en tendre à tout. J

Son orgueil se limitait à un point, la connaissance
du terrain; ambition légitime, qui fut après lout notre
salut. «Je défie, s'écriait-il, tou le incrénieur avec
leurs aigu1lles (boussole ) et leurs plan . Dans les
champs de Pedra de Cal et de Margarida je sui roi.
Les Cadiuéos seuls et moi nous connais on tout cela.•

Enfin, pour reprendre notre narrali0n, le départ de
Nioac se trouva résolu, bien que nous eu sions déjà
commencé à lut leI' contre de grandes dillicull6s pour
notre approvisionnement de bétail.

L'ordre en fut publié~ mais sans qu'on sût bien en
core où on allait, la plupart pensant qu'il s'agis-ait
seulement de quelque pointe à faire sur un poste en
nemi. On n'emportait que le mat6riel indispensable
pour un mois d'ab ence. Les femmes des solda t , li
l'excùption de deux ou trois, demeurèrent au camp.
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La colonne s'ébranla le 20 février et alla camper à
une lieue du bourg, au bord de la rivière Nioac. Aussitôt
que nous le parne nou allâmes visiler le commandant;
sa tente était installée sur un monticule .pierreux, à
demi abritée par des palmiers qui rendaient le lieu

agréable. Il était agité: le bétail manquait déjà pour le
repas du soir. Il nous dit:« ous irons jusqu'à la co
lonie de Miranda »; pui , se tournant vers le vieux
Lopès, il lui témoigna de l'impatience da voir l'effet
de ses prome es, lui répétant plusieurs fois qu'il ne

comptai t que sur le bétail de sa ferme du Jardin. Le
guide, pre que san répondre, quitta la tente et partit.

Le 26, nous étions au Canindé; le 27, au Desbar
rancado. A notre arrivée en ce lieu, où s'était débandé
le corps du lieutenant-colonel Dia, nous nous trou

âme devant une croix ur laquelle était l'in cription
suivante:

([ Aqui muri6 cl oldado de cabaleria Eusebio Gama
en agzion di gu rra.- Enn ro i -1 65. J ( ic)

Tout auprès se trouvait un crâne portant deux profon.
d entaille de abre, glorieux re te du br silien Gabriel

L. O. .



Barbosa, comme nous 1 sûmes l)i ntût. Il était de celte
même troupe d'Antonio Dias, ùont il vi nt d'être dit
qu'elle se dispersa à l'appl'o he des paragu ens; Bar
bOS1, poul'suivi pal' des cavalicl'" sentantl1échir sous
lui l'animal dont la vitesse étil'it son unique chance de
.alut, mi t pied à terre pour ,'enùt'e sa vie t, eul an
milieu djlla route, le abre d'une main, ùe l'autre un
pistolet, tua lepl'emier qui l'aborda (celui Ul' qui était
placée la croix.) et aprè en avoir blessé d'autre, suc
comba sous le nombre: c'était le cl'âne que nou avions
vu, et qu'un de no officiers eut oill de recueillir.

A quelque distance de là, mai vers le même temps,
le lieutenant Antonio Juan, aux DOÏt'ados, avec une
poignée de soldats, pl'otestait aussi contre l'iava iOIl
étrangère au prix de on sang héroïquement versé.

L'expédition 'arrêta deux. jours en ce lieu, le 2 fé
vrier et le lor mars. Le 2, elle marcha iu. qu'au rio Feio,
cours d'eau voisin où elle p'lssa h journée du 3, à caus
du mauvais temps. Un bois ép'li couvre les bord de ce
courant, qui est un affluent du Desbarrancado ain i qnl'
le Saint-Antoine de ioac.

C'est là quê, le 31 décembre 1864) le capitaine Pedro
José Rufino, ayant avec lui dix ou douze hommes seule
ment, avait vaillamment faiL t te aux paraguéens et
dispu té longtemps le passage, en di imulan t le peLi L

nombre des siens, avec non moins de bonheur que d'in
trépidité. II s'y était tenu ausc:;i une conférence entre
le lieutenant-colonel Antonio Dias et l~ commandant
de l'avant-garde paraguéenne.

Le 3 mars) Francisco Lopès revint de sa propriété du
Jardin, nous amenant à peu-près 200 têtes de bétail el
augmenta naturellement ainsi notre confiance déjà
grande en lui et en sa parole. A peine revenu, il se
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lUit Cil Ilude ct l 'connul les traces ù'une vingtaine do
cJvalicrs qui 'étaienl avancés ju que là, peu de jours
auparavant,

LJ 4. il 1 heure de l'aprè midi, nous occupâmes le lieu
llui avait étê la olonie tle liranda n: il y l'e tait à

peine qllellili S vc tige tic con truction incendiées.
L1 po ition d cetle colonie st ex:.cellente pour la

tléfen'iv ,entourée pal' ùeux. lal'ge' corùon de bai en
ùemi-cerde, ay· nl au devant ct en arrière un cours
d'eau large ct profond, ceinte encore d'une zone inondée
(le pré' ùe lix. bra ses: une surpri'e ye t comme im
pos'iùl',

Les conditions Il giéuique du lie,u ne sont pa main
bonne:. Le b -fond cou\ertd'eau que la rivière côtoie,
est de glai'e aline, t aucilne vapeur paILldéenne ne
, 'cn ex:.bale, Le liranda; baLlu dans des rapide nom
üreux, roule de caux. cl'i taUine comme celle de son
affiuent le rio dos Velho', qui nait au i du ver ant
occiden tal de la chaîne de Lil'aC<ljou: le' pen te op
posées èpan 'bent"Ver 1E'l le Doïrado , en plu ieur
bras que d'autre- courant ,ont <Tro -ir,

Le colonel C:l1ni à:o fit d l'abord xplorer tau le'
points lié avec notre po ilion, orùonna ùan taules le
r1iret:tion de' pel' \0 ... traver l' boi- 1occupa le
route:' d l'Apa ct dl' la colonie par de piqu~t~ n
ln me t mp l'le le' av nue cie front t d'alTière-gal' \1'
Jlar d gro' p tes.

\ qu'il aurait failli, c' ùt été courir aux. fortifica
tions paragu enne' et le enlev l', Dan la premierr
c nfu ion de eLLe urpl'i e, le orel de la répullique
aurait pu rIre ravagé a anl fIlle l.gouycrn m nt il.

(') A 1~ !iClIC '.' .0, li' 'w,',
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l'Assomption fût informé de notre marche: mai' il en

arriva tout autrement; l'ennemi eut le temp~ d'appren
dre la direction et la portée de l'entrepri e.

Une ronde de cavalerie paraguéenne b:lttait toute la
localité de temps à autre; c'était celle dont notre guide
avait reconnu les traces; on crut pouvoir la sur
prendre. Deux. embuscades furent dressée, l'une au
pied d'une colline que nous appellâmes Bemfica, du nom
d'un enseigne qui fut désigné pour y commander, l'autre
sur la rivière dos 'Velho' ; et Lopès, après y avoir tout
disposé avec sa sagacité habituelle afin qu'aucuu enne
mi n'en pût échapper, était parti lui-même avec deux
solda ts pour aller aventureusemen t reconnaHre la po
sition de l'ennemi du côté de la colonie de Doi"rados ;
nous l'en vimes plus tard revenir, chargé d'objets qu'il

avait pris comme trophée et de quelques vivre lai 'sés
dans les huttes dé ertes. Quant à nous, immobiles, nous
faisions taire nos ..clail'ons même- et nos musiques, de
peur de révéler notre présence.

L'impatience était extrême parmi nou , et nos jour
nées agitées par mille conjectures se passaient à désirer
un message. une nouvelle quelle qu'elle fllt, préférable
à la fièvre de l'attente.

Celle de l'enseigne Bemfica à son poste surpassait san

doute encore la nôtre au camp; il fi t demander au com·
mandant s'il ne conviendrait pas, pour attirer la ronde

ennemie, de mettre le feu aux grandes herbes des champs
qui entourent Miranda. L'idée avait sans doute besoin
d'être soumise à un mllr examen: elle fut toutefois
accueillie avec empressement.. et sur le champ mise
à exécution par te colonel. Notre étonnement ne fut
pas médiocre en voyant l'incendie se propager dans
ta plaine,
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ous ûme: dCPUI qne la force ennemie à Bella
Vi ta n Ut' l'Apa, a\'ait été bientêt en éveil. On y
pl"'suma qu'il se passait de notre côté quelque cho~e

d'extraordinaire, et le commandant de la forteresse
'empre a d'expédier des dépêches à l'Assomption. Des
'avaliers partirent à toute bride; un signal les pré
cédait, c'était un autre incendie des hautes herbes, mais
mieux motivé que le nôtre.

ous vimes vers la frontière se former de gros vo
lumes de vapeurs; nous les primes d'abord pour lln
}leau phénomène naturel, une nuée d'orage illuminée
pal' le rayons du soleil à son coucher: mais les yeu
du vieux. Lopè , qui revenait aloI' de son exp~dition

aux Doïrado 1 ne '~trompèl'en t pas un moment: « Les
paraguéens, dit-il, signalent notre arrivée-: »

Tel fut le l' sultat d'un stratagème qui n'eut pa
m me en compensation l'avantage, désorma~ inutile,
d'appeler le éclaireurs paraguéen ,comme on se l'était
propo é. Ce ne fut que le 12 mars qu'une de nos sen
tinelles les apperçut au loin et hors de notre atteinte:
mais d'jà le commandant avait fait revenir les homme
de embu cade,

Celte incohérence frappa tout le monde. La confiance
de soldats dans leur chef était déjà ébranlée par le
vici situdes de lenteur et de précipitation des mesure
qu'on lui avait vu prendre. La famine était toujours
imminente, Un second troupeau de deux cents têLesque
Lop avait encore amené de ses terres, tirait à a fin;
aucun nouvel envoi n était annoncé, et la commis ion
des fournitures avait fait savoir, par un expo é daté de
Nioac, qu'elle était hors d'état de pourvoir désormais à
l'approvisionnement de bélail.·

(') 12 li Il ", . cl la coklnie etc ~irauda.
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Dan celle ex-lrémité, les incertituJes ùu olonel c
manifestèrent avec plus ùe fr quence; il laissa même
pressentir la néces ité à laquelle il pourrait e trouv l'
réduit de rétrograder ju qu'à Niouc et d'abandonner
actuellement ses projet" ù'opéra tions olIensi ves. Il af
fectait de faire ob:servcl' qlle l'idée n' n avait j, mais
été favorablement accueillie.

Il voulut en tout ca mettl'e a l'esponsabilil" à c u
vert au moyen ù'un ùocument officiel qu'il pût produire
devant le gouvernement comme de\'an t l'opinion pu
blique, et ad ressa, le 23 ma ['':;, une dép che au présiden t
de la commission du géni~, lui enjoignant d'en con"o
quel' les membres, pOUl' délibérer sur la po ibilité d'un
mouvement aggres if et SUl' les moyens de l'elTectuel'.

Le soir du même jour, par un contraste dont l'im
pression re tera toujours dans notre mémoire, ce fut
ilia lumière d'un soleil coucbant qui rempli ait l'espa
ce de paix et de joi , que se tint ce conseil gros d'
tant de malheurs, solennel au commencement mai
dont l'animation consciencieuse ne tarda pas à dégéné
rer en violences.

Troisc1es membres de la commis iO/1 s'attachèrent à

peindre, à di verses repri 'es, 1 po ilion du corps
d'armée telle qu'elle était dans la réalité, l'insuffisance
des vivres, le défaut absolu da moyen de transport,
aucune cavalerie, peu Je munition, sans renforts nt

recours à espérer pour une poignée d'hommes en pays
ennemi: de là l'éventuali té infailliblement prochaine

.d'une retraite à exécuter sans données étudiées d'avance
et dans des conditions où la tentative n'en peut abou
tir qu'à un désastre, avec la déplorable conséquence
d'appeler de nouveau sur le territoire brésilien l'occu
pation paraguéennc accomparrnée do tontes se~ horreur.
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L1 ra ison n" la il Ilue trop du c6lé de ceux qui pen
liaient ainsi: mais deux de leurs collègues, prenant la
ryue tion à un point de vue différent et lems argu
ments dans une sph re plu élevée, prétendaient que
le corps d'al'mée aYait sa mis ion qu'il devait accom
plir à tout pl'ix, que sa marche par le ord du terri
toire paraguéen était absolument indispensable dans le
plan d'en emble de la guene, que cette diversion SErait
peut-être déci ive en faveur de l'allaryue au Sud, que la
colonne était an doule trop faible et qu'elle pouvai t y.
succomber, mais utilement et avec loire, que du
moinson dirait qu'elle était compo ée de généreux en
fan ls du Brésil.

ous étions tou jeunes: de telle pensées, de tels
entiment invoqués à propos d'avis en en contraires,

amenèrent de échancre de parole hautaines, et enfin
des pel' onnalité .

Le lieutenant-colonel Juvencio, hef de la commis
sion, s'ét,ait tenu ju que là en silence, sans pouvoir
néanmoins tout-à-fait maitriser l'émotion qu'il avait
ressentie de temps à autre. De son vote qui était pré
pondérant, allait dépendre l'is-ue du débat; il résuma
son avis, en le plllçant exceptionnellement sur le terrain
du po Hif : c Le corps ne pouvait aller en avant
sans vivres' il n'y avait plu de bestiaux pour le
nourrir, »

A cet in tant méme, il survint un de ces incidents qui
se jettent dans la combinaison des chose humaines pour
en déterminer le cour .

Un troupeau de bœufs que l'infaLigable Lopès, ur le
1 instances de notre commandant, était encore allé ras
sembler dans le prairies de a ferme du Jardin et qu'il
pous ait ver le camp, y entrait non ans tumulte et
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mugissements lIes bêtes réponlIant au, clameurs des
pions et des vachers.

Tout dès lors fut décidé, comme autrefois à Rome on
vit des expédition militaires suspendues ou précipitées

sur les ons étouffés des victimes ou le cri des poulets
sacrés.

Le président du conseil se leva, et, se tournant
vors le secrétaire chargé de dresser le procès verbal de
la séance l'auteur même de cette relation, Hie char
gea de communiquer au commandant que la commis ion
était unanime â reconnaitre la possibilité de la marche
à la frontière et s'empressa it d'offl'ir pOUL' l'effectuer
tout le concours de son bon-vouloir.

Ensuite il s'écria en homme qui se dévoue: ( Je
laisserai une veuye et six orphelins; ils auront l'hé

ritaged'un nomhonol'é. J

Ainsi fut clos ce conseil, sur lequel était fixée l'at
tention de tous les officier et dont le résultat surprit
tout le monde, mais personne autant que le comman
dant lui-même; car il se trouvait entralné par l'obs
tacle qu'il avait cru mettre entre lui et. les dangers de
son premier projet. Le sentiment de la dignité per
sonnelle, puissant dès qu'il s'éveillait chez lui, le pré
serva pourtant de donner d'autres marques de son in
pression qu'inopinées et involontaires: il s'appliqua

désormais à bien faire ce qui ne pouvait manquer d'être
accompli.
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te bataillon n," 21 reçut tout,à-coup l'ordre ù'es
corter lJ ingénieurs dan ulle explora lion des loca~

lité" attenantes à la colonie; ct, en erret, le 25, le
lieutenant-colonel Juvencio et deux ùe es adjudants
ortirent du camp et se portèren! jusqu'à un point

appellé Retira, qu'ils remarqu rent avoir été évacué
tout r cemment par un corps paraguéen d'une cen
taine ct 'hommes. La reconnaissance faile, Batee com
mis ion t ntra au camp le même soir: les fantassin
qui nou accompagnaient, avaient eu à franchir huit

rande lieue, avec leurs capote, leurs armes ct la

giberne chargée de soixante cartour.hes; mai nou
avons pu auvent ob erver qu'aucune marche n'étonne
le olùat brésili n.

Le jour uivants se pJss'rent pour nous dans l'in~

aclion ct dans cc grave l' po de la pensée qui est ùe
prudence à la y ille de en treprises ha arùeuse ,On e
ùoit à soi-m me le ne pa e troubler par la vue au
ti ipée ùe malheur. qui peut-aLre ne sc réali cront
pa , et de n pa s livrer non plu à une confiance
dan l'avenir qui ajouterait à la cala-lrophe toute la
rigueur de l'imprévu.

L, 6,
- )
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Anil, le mois m, l' Jué POll!' no" épronves, aV,lIf
commencé. oLre prin ipale r S:Olll'l:e pour l'alimell
taLion n' 'Lail nullement a 'urée; mai' une 501'[ d',l-

·))ondance .emblait régner ùans le ('amp. ne pel'pl"·
tucUe affiuenc de c!1ariots apporlai l, avre toutrs
sortes d"tofie , d'autre objet ùe lu"e que cc, lieu.
dé'erls n'avaient cerLain"ment jamais vu ; t l '
femmes des soillat~, il la suite de c mOlIn'ment du
commerce, lle'cenùaient dû roac par groupe' ct plu
en plu nombr u". La réputation de alulll'ilé ù la
t:olonie de Miranùa contribuait d Â p:lrt à ce con our
de monde: c'était là en eITet que, longlemp avant
l'invasion étrang're, le pay- enyironnant nvo ait sc'
convalescent t ses valé'tu<linaires. La rivii~r y roull'
des eau'{ cri tallines que le infiltl'alion . allmHr "
<les marais inférieur n'ont pas encore alLél'lJc •

L'état sanitaire ùes soldat ne lais'ait ri 'n il dé"il'rr;
au i les exercices journali rs de tou 1 s h:\laillol1'..
avaient recommencé: nos musique:, rompant enfin leut'
long silc-n e, réjouiss~1ent le' esprit ; calle SU\'tOllt des
yolontaires de Minas, qui avait crLé organi ée ave
oin, jouait des symphonies dont la nouyeauté pou

les échos du lieu étai t un charme de pl us il les y en
tenùre.

Ce bataillon n,o 17 reçut IlienLM l'ordre d'allel', au
delà du point où s'était por~" 1 bataillon n." .1!

faire une reeonnai ance sous la dit'ection du guide
Francisco Lopès et avec.: un groupe d'indien~ 'l'cr na
ct GllaycOUl'oUS qui s'étaient présentas au colonel il y.
avait qllelqlle temps,

Le départ eut lieu le 10 avril, enseignes dl'ployée
et musique en têle. spectacle toujours imposant a\}.
approches du péril. Ce corps avait été mis par le



!'o(lln" c[u'rn aralL pris le 'omffi'\nÙ,lnl SUI' un riet1
le i1:'iplin tlui l'auraiL faiL rOffia!'llucr mèm .dan,
noire armé \ t:amp"o devanl lIum<1ï\à, objel de noll'e
émulai ion mililaire, auquel louLes nos al'précialion
~ 1':1 ppo\' la ien 1.

L1 provint' ù ~Iinas, d'où élaionl pre que Lous les
hulUm du b:llailIol1, donne un soltlal 1'\ i Lanl dut'
Ù lui-lIlêm , d'une ré:i"nalion S:1O limiLes qui 11,

. nnall pa le découragement dan' le cil' on lances
l" plu' cl'ili ue : il n'e't pa' même inférieur an
PJuli le en auùaco cl en l"mérill:.

Le lellLlemain nOll eûrne' un specLacle inaLLenùu ct
:1 tllleJclue orLe plein d'émotions ùe famille. ne

humc qui arrirait de Xioa 1 vint nou dire qu'elle
arait rencontré ur le bord d'un cours d'cau voi in
un' troupe de aval icI', parlant entre ux l'espagnol,
L (Ju'apl''' lui aroir adl'e' é quel1lues tlUestiolr, ils

l'a vaion t lai é pa sel' lranquillement.

Le colonel prit au siLM e" prér.:mtions conlre une
a ll<lllue' cl, aFé avoir cnvo é une r"connaL an 'e
ur la route ùe . ï01C, il e t nait à che\'al en tète

de la colonne, entouré de son élat-mnjQr.

L'éveil avail éLé donné UI' loule la li"'ne t à l'al'
rière-ganle' m:1Ï bienlôt nou eûme 1agréable ur
pd' de voir revenir noll'e détachemant amenant dix
'a alier : 't::laient de fU''''ilif du Paragu{lY, c' laient
de' II' ,;ilirn', tle~ fr"rco, il' ap[lart nnient il de' fa-
mille aim' t bten connue' Lle propri 'taire de
nvil'on de io:r, le BJrbo a, les F rreit°a, le Lopèo:

il échlppaient Ù un ennemi que nou~ jU3ion' impr

l J'able.
Au'~i la nou\'ello dl leur apparition ircula-l-ell

arc' la r:lpiilil" t1' ['é -Iair Ù,lll~ Lout. Il' camp et
;: 1
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jusqu'à Nioac même. Hommes cL femme accouraient
pour les voir avec une esp"'c d'eninem nL cL la
plupart tout en larmes. Des compraLriote 1 Entou
rés, enlevés, il se trouvèl'ent tout à coup dernnt
le commandant qui se mil à les intenoger.

Hs lui dirent qu'ayant été men prisonniers Ul'
Je territoire pnrnguéen eux ct leurs famille quand
l'ennemi s'était retiré, ils y avaient été r parti en
plusieurs lieux diLTél'ents, principalement à Villa
Horcheta, dis tan te de sept lieue de la Conception;
qu'on leur avait di tribuè de terres il cul Liver, à la
charge d'abandonner aux collecteurs un cinquième do
leurs produits, qu'ils n'avaient pas éLé trop inquiéLé
jusque. là, mais qu'il avaient su récemment que le
gouvernement de la république, manquant de monde
pour l'armée, alait projeLé de recrutel' tou les étran
gers ct les prisonnnier même, eL qu'ayant cu n
même temps la première nouvelle de l'approche d'un
corps brési1ien, ils avaient résolu de tout bravor
pour rejoindre leurs compatriote , plutÔot que de
demeurer exposés au risque d'avoir' à les combattre,
que leurs famille:> elles-mêmes les avaient encouragés
clans cc dessein. Le 25 mars, le jour même de nos
prCIn i 'es reconnaissan::es en avant de la colonie, ils
avai"; saisi de bons chevaux paraguéens et, sachnnt
bien lesorL qui les aLtendait s'ils se lai saient pl'endre,
s'éLaient b:tsard6s, chemin:tnt par des d"tour la nuit
de bois en bois, dans la direcLion de la frontière; y
ôtant p1rvenus, ils avaient traversé l'Apa heureuse
ment, pui lais-anL it droite la rouLe de la coloni&
cL s'élevant au nord vers la ferme du Jardin, ils en
redescendaienL pOUl' sc réunir à nous.

Le cotol101 prit aloI' à part dan sa bal'raque le fib
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da guillf' Lopès, jBune homme cie Lonne mine qui
parai sai tenir de son père pour l'intelliO'enc& ct la
ré erve, voulant a oir' de lui et de son beau·frere Bal'

IJO a le l'en eiO'n ment qu'ils pourraient donner sur
l"'tat du Paraguay, sur sa force appréciable, sur es
moyen de ré i tance, particulièremen t à la frontière
voi ine. Le réfugiés répondirent que les fortifi
cation ur l'Apa con-i:taient cn de simples palis ades
de lois commun que trami aient à peine cent et
qu Iques hommes à Della-Vi ta, ou le commande
Dl nte du major Martin Urbicta,et que le autres forts
itai nt ncore en pire co.. ilion de déf ne; mais q:le
legou"\ernementparaguéen, ur les avi qui lui avaient
été donn \ , 'élai t engagé à pourvoir à tout prochai
nement et à envoyer des 1'('.11fol'ts, enjoignant ju qu'à
leur arrivée de sc l'etirer devant l'attaque, en déLrui-
ant tout c qu'on ne pourrait emporter. Ils ajoutèrent

que le dècouragemen t était général dans l'in Lérieur
du pay_, qu'on croyait moins de JOUl' en jour au bon
ré ultat de la guerre, mais que la r6-01uLion de se
défendre ju qu'à la derni\re extrémité n'en était pas
moindre, :que le respect pour le ,pl'é ident- el Su
premo -, dont on ne prononçait le nom qu'en se
d couvrant, était toujour le même. Ils ne purent
d'ailleur riendiredecertain ur le ortde pri onniers
du vapeur Olinda, saï i avant la d alaration de gll rre.

Au sitOt que ces nouvelles furent répan lues dans
Je camp, il n y eut qu'un cri: « Mar bons à l'Apa J.

L'enthou iasme \taitau comble, ct les plu prud nts se
Jais t:l'en t emport l'il l' xcila tion pas ionnée des groupes
Qui !'e formai nt de Lou cOt .

En 0 moment fut annoncé le reLour du lntailloll
n.o 17, qui avai l iJ.~compabnë le vIeux Lopè , A istel'

..,
'-
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à la premi re enLl'evu ùu p\re t ùu ni aîné qll'i.l
retrouvait, 'e dé'il' ai it tout le monde.

Notre guide avait appris la gr anLiu nouv Ile en
pa aat pal' les a ant-po tes; il arrivait plil , le y ux

humide" vers on fils qui l'attendit r spectueu~em nt,
la tête nue. Le père ue de cendit pa de ch "li,
tenùit a 1113in droite tremblante que 1 fil bai. a,
lui donna pal' igne sa bénMict.i on ct pa a an dire
un mot.

Cc fut une scène patriarcale, ct, tOU!; le c ur étant
sensille3 aux grande cllo c, nou nou regardion'
les uns les autres, comme nous ùemandant s'il y
avait llOnte pour des oldat' à lai- 01' couler quelques
larmes.

Quelle émotion ne rc. entit pa cc vieillard en
re oyant on fils arraché ùe. main' de l'ennemi 1Qu Ile
L10uleur aus:i à songer que la famille avait perdu on
dernier protecteur 1

Quanù nou. lui en parlâme , il a-pira une longue
prise ct nou dit: « C'est Dieu clui fait tout; Di II

l'a voulu ainsi. J'ai été heureux autt'doi , j'ai u uno
mai. on, une famille. Aujoul'll'lmi je dors à la pluie,
je suis seul; je mange cc que me donne la ·ilarité. J

« !\lais nou allons trouver des maisons il Bella·
Vista, lui réponl1imu5 nou'; vous a\ ez aUllrè ùe vous
votre fils ct votre gel1l1re. ",ous mangez aV c des
ami et c'o t vous qui leur donn z la chail' do vo
be:tiaux. J Il secoua la tête avec un sourire mélan
eoliquo; « Ce ne sera plu- jam i. ma forme du Jarùin, D

Cependant le colonel, après s'être eut ndu av e
narbosa sur les mo en do tirer en 'ore du bétail ct s
pl'Jiriù. de con beau père, on!onna la lll<ll'clte cn aYant.
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\lU!; 1 l'minon,, ici la pl'pml"n' P,l} li' Ill' notre na 1'1 a

lIOn maL' n u. ne po. l'l'on. pas la plum ,.an y

ajouler qu Iqur mot SUI' le vi::ux guiù ,
Il LIon a chargé Cil mourant de recommanùer a

famille au gouv rn m nt ùu Pay : comment oubli r
la parole ùonnée?

11 e t mort du choléra, ainsi que son fil. aîné, et
il a auparavant auvé d' c olain d' xi.t nce , en
dirigeant la retrait de nolre colonne à traver le

oH tud que eul il connai' ai t· m ;me aprè :1 mort,
mme pour continuer l'intervention bienfai anle

ét mlue sur ~ou., sa ferme du Jardin, quo, dan le.
angois es suprèrne., . e derniers l' erard ont pu en
trevoir encore d'un bord de la rivière il l'autre, a
llanlation ù'oranrrer qui faisait on orgueil, non a
mira ulcu 'ement en qu Ique orle eruél'i nou -m(~mcs

du 1l0léra, en mettant il notre dispo ilion ses fruilg
innombrables, ecours in péré dont nou Ic oupçon
nion au moins d'e~gér r la nleur 101' qu il nou le
promrltait.

a famille a p l'du tout ce qu'clic po éùait L n'a
ri n à allendre que ùe l'appui du gouvel'Dement,
invoqué par lui à on d mi l' oupir: la nation naos
n' Il doutolr pa , re onnaiLra la delle a rée n
tract'· CI1\el'S un de fil 1 plu dierll t qui
Il péri victime de son d "youclllrnl . homme si grand
selon l'orùrc naturel, i nobl t i bon ou a l'U
d set dOlltf:l m'moire vi\'l'a dan le c ur de ceux
,qui l'ont connu eL qui onL su l'apprécier,

a vive ct souùaine amitié pOUl' elui qui écriL ce
liernes, l un litl' d'honneur qu'on nou pardon-
nera de ne pa omellre.

FTN DE 1. P"E~I1""E P 1\1'1&.
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CHAPITRE 1

Le colonel Camisâ'o, ralJermi dans sa première réso
lution, ne put cependant mettre la main à l'œuvre,
ans laisser percor quelque unes do se anciennes in

certitudes. Le départ avait _été d'abord fixé par lui
même au i3 avril; il le remit <iU lond-emain, bien que
dès le point du jour tout fût prêt, et le corps drarmée
en ordre de marche' êt co ne fut même que tard dans
la journ e qu'il fit connaiLre a détermination nouvelle,
entrant à ot gard dan de:. explications qui ne purent
qu'étonner, ct donner lieu à des interprétations ma
lierne. principalement ur If::S étapes qu'il avait en vue:
il les ava it espacée en elT t de or te que- la colonne
arrivât à Bella-Vi'ta ou aux environs, c'est-à-dire à la
frontière, le amedi de l'alleluia ou le dimanche de
Pâques, pour que la solenn.ité en fût célébrée sur ce

point: « ainsi, di aiont le malveillant, le coups de
canon d'ouverture do la campagne, seront ceux mêmes
dont la c"rémonie rolirrieuse est ordinairement a com
p:lgnéo' l'initiative de la gucrre era couverte par Il.
fête 1 •



-;~ -

Le 13 ful donc 'nCOl'e un juur perdu: heure' (le
la malinée consum' l'cul en pl' liminair' de voyage
tout-à-fail oiseux. cl qui semblaienl n'a oil' d'aulr
objel que d'o cuper le oillat. Ceux-ci au re le y
pl' ~laiel\l av c beaucoup de bonne IJlim ur. L'hymne
national s'était déjà fail enlendre; une xplo'ion ù' n
thou ia me l'avail accueilli. Plu ieur aiùe"-de-camp
allèrenl aloI' , cha~un d' son c li" lire partout un orùre
ùu jour qui fai ail app 1 au palrioli me des orp ct
leur recommaudait.la confiance n leur chef. D"'ner
gique acclam:ILions retentirenl encor aprè Lle pu
blication ct furcnt plusieur foi répét 'e : l'animation
était à son comble. C pendant la nuit tomb:rit, elle'e

• fit sau qu'on elit Lougé; cl, on ,'it le commandant,
soucieux comme loujour , cr pronrener dan' l'ombr
devant sa 1urraClue plu longtemp même et plu' tarù
qu'il n'on avait L'll'ilbitul\e.

Le lendemain, Je d filé ut lieu âevant lui, l il s'a
nima peu-à-peu. L'a an L-ganle toute'fois pOl1vai l d'a
Lord lui ùonner il- rétl hir; cal' elle Glait campo' \e de5
bommes ùe notre cavalerie ùémontée. 11 a été dit déjà
que nou n'avioll5 plu de chevaux.: i [,- a"a ien ttou été
enlevés, dans le district de liranda, pal' un 'épizootie du
genre de la' paralysie réflexe qlli nou amit i Cl'llelle
ment éprouvés Ilous-m 'mes. C'c l à peine i le service
ordinaire du camp avait conservé qu [que, mulet.
L'élém3ntdegucrreleplusn'ce saire dan ce ontrée,
la cava!eri , nous manquait; Lous le: yeux lH étaient
frappé ,

Nos 'basseurs toutefois dans la dilJél'ence de Lenue à:

laquelle il leur avait fallu se faire, ne perdaient rien
de leur aspect mal'tial, Apl' seux, venai Lle 21. "UlO ba
taillon do ligne pl'éccdanL une J5al Lerie de deux piè 'cs
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rayéc', ensuilc 1 bataillon n,· 20, puL une seconùe
batlerie "gal à la première que suivait lebataillou des
volontaire' de la patrie, n,· 17; ennn le bagages, les
marchand avec leur monde et leur matériel, le' feI:1mes
lie ~olùal. en a 'ez grand nombre. otre troupeau de
hœuf oc upait le flanc gauche aHC le cltarl'ois des
mun iLion de lTuerre et ùe Muche, mas e confu e qui
\lait couverte pal' une forte arrPre-garde.

La rivi "re de liranùa était devant nou ,et les soldals
la pa èren t, le uns en élevant au de.:u de l'eau leurs
arme, leurs c~inturon' t leur giberne, les autre,
sur un pont volant que le ingénieurs achevaient de
con tl'uire a 'ant eu pour auxiliaire dans ce tra,'ail
pre' aut uu 'ou'-lieutenant d'artillerie, Nobre de
Gu Ulan, jeun officiel' plein d'intelligence et qui montra
Jan cette occasion le zele qu'on remarqua toujour
'hez lui pal' la uite. Plu de dem~ heures furent em
plo 'é él U pa alTe; pendan t ce temp le colonel Ca
mi'ilo ct on ctat-major avaient lu les nouvelles que
la malle de Camapoan venait d'apporter. San doule
aucune communication ni officielle ni particulière,
relative il lïnva ion du Paraguay par le sml, n'était
pan nue an commandant, ni rien qui rapportât
ù'une manière po itive; renseignement touteroi qui
auraient été pour nou lu plu haut intér l au moment
ou nou' nou ha lrùions dan' une opéra lion dangereuse
,an aulre rai on nj bul que ù faire une diver ion
utile au nccè de 110 arme dan le Ba -Paraguay.

Le colonel étonné et pre que olTen é de l'oubli el de
l'i olement où le gouvernemcnt lc lai sait dan ùe tclles
circol1"tance , en fit tout haut la remarque cl promena
ùe, eu\ inquiet ur le groupe de e officiers, comme
pOUl' 'as Ul'el' lIU'il' n'avaie'1t p:l' élé plu fayol'isé
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que lui, et, ne trouvant qu'un silence qui était assez
significatif, il se tourna vers le commandant de la
commission du génie, souleva son chapeau, et dit: "
« Partons; Dieu veillera sur nous. »

A deux heures de l'après midi la marche fut repri e.
mais la lenteur en était extrême' le pas des bœufs qui
tiraient l'artillerie, réglait le nOtre, et encore de temps

'en temps tout s'arrêtait, parceque le colon 1 lui-même,

allant et venan avec son élat-major entre ravant et

l'arrière-garde, se meltait à examiner le environs
à la longue vue, d'un air tantOt distrait, tantOt, très

attentif. Nous en étions surpri, car si jamais cam
pagnes furent sans mystères, ce sont bien celles que

nous trav~rsions, Complètement dénudées, l'berbe

même n'y exi tait plu; on l'avait incendiée partout,
de sorte que les flanqueurs, distribué au moment du

départ le long de notre colonne pour l'écla irer, nous
avaient raUiés tous, dispen.é' d'un service qui n'avait
plus d'objet.

Nos gens montaient alors une côte douce qui se pro
longeait devant nous; toutes nos musiques jouaient
des airs nationaux, et, à l'arriè're-garde, se faisaient re
marquer nos volontaire vêtus de blanc comme po~r une
f6te. II parait qlle l'allure du corps d'armée avait un
aspect tout militaire dans son ensemble; car le colonel,
après l'avoir observé quelque temps d'une petite émi

nence sur laquelle il était monté, auprès d'un morne,

que nous sûmes depuis se nommer ]a Vigie, se mit à
dire d'un air riant en s'adressant à soa ntourage:
« Ne croirait-on pas qu'ils sont trois mille hommes? »

La moitié de ce chiffre était encore supérieure à notre
force réelle. Sans doute on a vu des hommes en plu

petit nombre encore braver lIe ma.sc- ll'cnnemi<; ils
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"'taient préparés à la mort pour honorer leur pdtrie:

mais, à part ces exemple de suprême dévouement, on
n'a gu 're d'exemple d'une troupe aus i faible que la
nOtre allant se jeter sur le territoire d'une nation re
connue vaillante, ct cela, dans l'ignorance complète
(Jes lieux ct san avoir aucune e pèce de secours à y

attendr . L'enthou ia'me du capitaine Lago nous avait
tou' sai is: la grande figure de la patrie semblait se
lever :levant nous ct nous appeler à son aide,

On gagna vers la tombée de la nuit un autre morne,
celui-là m~meauquelle lieutenant Bemfica avait donné
son nom et au pied duquel il s'était tenu si longlemps
n embuscade, ainsi qu'on l'a vu plus haut. Là, toute

le di positions néce aires pour le campement furent
prises.
r:t L'arrière-garde s'appuyait au morne de la Vigie: la
st1relé sur tous les points était complète. L'eau, il est
vrai, ne s'y trouvait ni en abondance ni bonne; mais
on pouvait facilement s'en procurer d'autre et meilleure
à peu de dislance, Le pâturage 'y montrait excellent, et
nos animaux, déjà maigres et affaiblis, auraient pu y

reprendre quelque force, si un ordre de les tenir au
piquet, motivé par le voisinage de l'ennemi, n'eût été
donné le soir même. .

Nous avions à peine achevé n<l préparatifs, ct un
profond sommeil ne pouvait guère nous faire faute à la
suite des fatigues de la journée, quand il arriva de la
capitale des nouvelles dont nous rûme vivement émus:

es décorations avaient été accordée par le gouverne
ment à plusieurs d'entre nous: le camp rut bientôt tout
agitation; on n'entendait que les mots, faveur, pas
!ie-droit, préférence patronage. Les mécontents par
laioot le plus haut, étant les plus nombr ux comme il ar-..,
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1 iv~ en p:tl'I'ill cil"onsLancf'. San- dOllll' Il'' m, in,;
qui anient fait la disll'ibLllion des récompcn. cs ôtaient.
comme to~tes aull'e, ujelte:' à l'orrour el ,wahll pli
donner lieu à ùo ju'tc' plainte ; il s'en pl'OLllli it h au
coup: mais une opinion dominante plu "l'ai n tal'ùa
pas à 'établir, Il était évident quo 1anLoriL', ne nou:
nait pas oubliùs: 'était d jà un l'and point. Le.'
omis ions d'aillolll's pouvaient n'~lro que ct • ajour
nement:;. reu-à-peu le. su ceptihililé e Il'ouY!!r nt
calmée, et IouLe celle ferm ntaltion du moment Ill'

lais a en général apr':s elle ùans le corp d'llnuée qu'un
l'l'doublement d' "mulalion généreu 0 qui donna il con
na1tre combien de distinction de ce genre ont de
PUL san.ce Sill' les ma e, pour peu qu'un .enlimenl de
discrélion ct d'équité en règle le parla rr •

Le tG, la marche recommença dan le m'me ol'L1re .
seulement 10 dilIél'en~s corp devaient 'all rn r d'Ull
jour à l'autre, en tête et au centre, comme il l'arri"l'('
garde.

Nou suivions une l'OU te forméo de deu'{ sen tiers
parallèle~ espacés cntr'eux par trois ou quâtr palmr:
de gazon, . 'étendant à perte de vu dan de plaine'
toutos dëcouvortes: quelque buis on, quelqu arbuiM
à peine 'y montrait il longs intervalle; l'horison . cul
avait ùes bouquets de boi . Les deux enU rs ('laienl
très battus, et il était visible que tout récemment de.
cavaliers y ayaient passé et ropassé en ll'oupe' nom
breu cs. De cette voie partaien t de place JI pItie!'
d'autres empl'eintes de pas de chevaux dil'igée "1' 10.
exbaus. ements du soL qui permettaient de voit' au loin

, ,
et il n'y avait plu lieu de douter que l'ennemi n'f'lÎl

l'éveil ur notre mal'Che, et que nous ne fossion. lJ
servés.
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t LI idéE' d'unI' for e hostile à pro~imité nous
pr;occupa davantage encore à la vue d'un chariot de
fabrique ùré ilienne, tout déformé par le feu, que nous
trourâme en travers de la route. Il avait été laissé là à

demi-bri par les paraguéen , 101" de leur retraite de
iouc n août 1866, et nos solùats du vingt-et-unlème

bataillon, envoyés dernièrement en reconnais ance jus
qu'à ce point, avaient mi par goût de destruction le
feu à e. débd : ce.qui était à regretler maintenant,
car il n'aurait pas été difficile de le mettre en état de
servir, du moins au tran POrt des malades, pour lesquels
il n'y avait même ni charrettes ni fourgon.

Nou. allâmes camper prè du morne du Retiro, dont
nou. occupâme 1 v j'sant qui, à sa b:rse, donne
nais ance à un gros rui seau du même nom. La na
ture e t lld01irable dans ce lieu; l'eau est borùée de ma
caoubier et coule entre des rive légèremen t slnueu es,
l' v tue d'un gazon court et fin de la plu belle nuance
vert ù'émeraude.

on loin de là avai t résidé autrefois cette même
D. , enhorlnha, dont nou avon plus haut vanté l'hos
pitalité, unie aloI' en première noces avec un Lopès,
f.'ère de notre vaillant guide José Francisco, celui-là
du nom d Jean Gahl'i 1et qui mourut en 1819. Sa veuve,
restée seule avec de enfant d:ms un pays de frontière
où il n'y a nulle protection pour le" faible, avait été
aisi t mmenée pal' une troupe de paraguéens. Leur

mi- ion avait pOUl' but de prote ter par le fait le cette
al'resta tioR con tre le dt'oi t que le Bré il prétendai t
avoit' à un territoire qui, uivant eux, ne lui aPl)al'le
nait pa . Réclamée au bout de quelque temps par la
légation bré ilienne à l'A omption et rendue à la li
berté, elle avait, selon la coutume a z génél'ale ùU

L. 8. ~



pays, conlracl\ TIn sC'cond marî[lge ayrc ,on hean-fl'h'e.
notl'e guitle lui-même, qui 1a,nit établie il a f l'mc tlu
Jardin, ct enfin, dan 1 inlasion paragl1éenne de 1 (';j,

elle avait été prise de nouveau t emmen \0' en or .
Nous quittâmcs le Retira le 17 mai :m matin, ct,

drU\: licuc' plus loin, nou lrouvâme une bâti:s n
forme cIe hangar ou d hu tte qui ycnai t ,i(lrmmen t

ri'être occupée par une ronde ennemi , A côt \ s"'le\'ait
un de ccs mâts-Yigies nommé, par la, IJaraguéen man
grltl1lOs, gro pieu'\: ou as'cmb1age ùe pièce inform('s
de bois, au OlUmet desquels il chi ent pour voir
au loin dans le lieux environnant. os indien Guay
GOurous • 'étaient avancés ju ques là antl'rieurement
dans une reconnaissance faite par le lieutenant-colonel
Encas Gal,ao' cette fois-ci le même auva0'6S nos aIliôs
firrnl un feu de joie du mât et rIe la hutte.

En cc moment, le colonel fut averti qu" rra com'ois
'étaient em1 oUl'bés il la ortie du R tira, ct il cl\ ida

aussitôt, sans interrompre SOll mouvement, qu'on irait
les atLemlre il quclque clistan e n aYant' cc qui fut
fait, ct lc camp établi an point même oit. avait c'\ist"la
ferme de Jean Gabriel. Un fOI't parti Ü'a\Tant-garùe fut
placé en o\Jservalion . ur une "min nce qui dominait ta

campagne. ,
C'était un capilaino de ta n,rrùe nationale cl Rio

Grande Cjl1i cOlllmanciait cc détachement, l)elûno Rodl'i
~lles Perci l'a, plu connu ous le nom d on ph' Pi
sanores, TlOl)1lTIe énergique, il la hravoure c1nquel tout l~

moncle rendait hommag , On le ,oyaiL aloI'. r gal' 101'

fixement d'n céHé de rouest: Lout-~(-COUP un cri parLit
d plusieurs ccité ir la foi : «l.a frontiùre 1 » De la
hnnteul'où('tait le po. te, onaYaîLeneffet la yueùllhois

mlwe de l'Ap t , limi le de; lIeux pays.
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.!'!ut lI'l 1ll1lUOllt ~fllcllll'I, UlM êmotion 110nt pcr'

'011110 Il 'fu c'\.o:upL, ùlIiciet'· et oldals. L'aspect de
la fI' IItièt'o Iju'ils allaiont clLC t'cil CI' • les frappa tous
COIllIllO 1I11e 'urprÎ-e. Et 'lie êtaitl'écllcmcllt nouvclle
Jlu:lr Lous. I.teilrucs urlS puu\aicnt l'ayoil' déjà vuc,
mai' ullilj u 'lIl1'llt a tec le' yeu du cha seul' ou du
ce ureut' de prairi" pOUl' (lui lout 01 c-t égal: la plu

part JI' 'Il avait'uL cnlendu IJ:trlel' que vaguemcnt. EL
JUJilllûlllllt 'Ile ctJil là dcvatlt eux, camille point de

l' 'IICOlllro dû lcux liaI ions annécs, commc pCl'sonnili

callJil préseute de Lt "uerre.

J'v' d'U"

Q





CIl \PITRE II

o ha l'roi . atlarùé av ient rejoint le camp ]e 17
au soir; et le 18, à neuf heure.5 du malin, la gardu
avancée avail lé releyée: la plu rrraude tranquillilé
récrnait dan les ligne, Tout-à-coup, ver onze heure",
le cri d'alarme ( cavalerie ennemie J se fit enl 'ndre.

os ba ta illons prennen t le arme; le commandant
envoie les ingénieur aux avant-po te , l'adjudant gé
néral Larro à l'arri re-rrarde, l'adjoint du quarlier-gé
néral Barbo a aux diITérenl COl'P, pOUl' 'a urel' de
1 UI'état elde e qui peut leur manquer, Lui-même e
porle en aYant, suivi du bataillon de volontaires avec
les bouche à f u du major Cantuaria ct du lieutenant
Marqu s da Cruz, le morne qui plus lard fut tué en
combattant tian le lirrnes lt'Humaïta ' il lenait, quand
il pa a devant nou , son épèll nue à la main, ne voulant,
di ail-il, la remettre dan le fourreau qu'aprè qu'elle
aurait fait connais ance avec le paraguéen.

Le ennemis étaient alors à petite di 'tance de nou ,
pl' S du bois de lisière d'un gro' rui seau; iL avan
çaient sensiblement J'étendant en tirailleurs, courant
continuellement do c6té et d'autre sou les ordre' J'un

:J



officier qu'on ùistinguait parmi eu'( et llui tOllt-à-collp
leur commanda la retraite: nou' le' pcrùime' tle vue.

Aprè une attente a ez proloncréc, le commallllant
ordolllll le retour au camp, ot, au milil'u ùe ce mou\' 
ment, il y eut un coup tic canon tir', par le nOtre',
une pièce ilyant ét" mal hargéo p ndant qu'on l'am 
nait précipîtammenl. LJ surpri c, il celLe c'(plo iOli
inopinée, fut générale: mai l'impre ion n'en dL
.guère duré .et ne trouverait point pla 'e en ce lieu, i
le échos, longtemps ellt:Ore apré' 10 coup, le réper
cutant de toute la cllalne des Doïrado', ne nou:) 'u sent
paru, dans la disposition d'esprit où nou: "Lions, autant
de voix de la nationalité outragée, dema11l1ant vcn
geance ,d'une invasion de bar1.Jarc .

Le matin dll 19, on quitta le campement. Le colonel
déLaGha la 21èlllc batailloll pOllt' formel' l'annL-garde,
avec recommanùation ùe ne jamai' penil' de vue le
gros du corps d'armé~, touL en gagnanL du terrain.
Le rcste suivait en ùéLachemenL J'approché' qui de
vaieIlt se ~olltenir au besoin; mais l'animation ùe'
soldats répondant à celle ùe' olfi::ier le corp sc por
taient en avant sans s'inquiéLer de cet orùr et e
trouvaient parfoi , enlre eux, à des Jistancc plu
grandes que ne l'cûL voulu la prad 'nec,

L'uvant-tarde, au pa sage ùu 'l'acluarou 30U dont le
pout venait d'être ÙëLl'uiL pal' les paragul:'cns, lil uno
décJtargesul' eux, fjuoiqu étant à p~incù portée. Un d
leurs cavalier fut bics c, on le vi t Lon1l.>.:!'; un de SC!;

compagnons le prit en cl'oupe, Lanùis qu'un LI' i ième
laçait la monLme ]ibre qui s' nfuya iL: à ccl Le vue,
à ceLLe première scène de guelTe, no hommes allaien L

sc jeLer à l'cau pout' suivre l'ennemi, quand un coup
de clairon du qual'Liel'-génôl'all $ al'l'ôLa; toute la co..
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10nne.e 11'ou,a hicntltgl'onp eùerri rr en'\. T.A'!j ind

l'nit'ul' c p nl1ant rêlahli~. lienl le pont; une hure
y ~llml. LI' pa. a!:t fnt CfTl' lut', ct la marche conlinua
!'U1' l'auÎ.I'c rive.

ou. a\'anl'ion' ('n gravi. 'ant dc pelit!' plateau'\:
qni . ("parenl le. Ill'pre.'. ion pal'alli'l, dont la plaine
esl illonn "e jn. qu'an pied <l'unc ('minencr qui I(}
tl min Lout. nli "re. Totre avant-rrardc aVilit trouYé

Lle po~ilion occupêe par un gros po te d' cavaliers,
Ile 'arr'la' Lou no" corps Mtaché:; en fil'ent aùlant

l'un aprè l'aulre. Le pararruéen DOUS examinaient;
rien ne 'inlerpO"aït entl'e eux cl nOLIs: il pouvaient
nL)U~ compter. Ce nou fut un grand d', avantarrc. JUSCluO
là, il' avaient pen.é d'aprè c qne disaient no réfu
gi', , que la colonne hl'é ilienne /l'("lai t pa de moins
d ix mille homme, et notre commandanl "'tait

ITOI'CI', selon la règle en guerre, d'entretenir cette
erreur, L'iUu'ion avait fait. on lemps: elle tomba au
premier coup d' 'il jeté alol's ur nou

Ce devait l'tre une rai on de plu pour atlaquer à

1 in tanl' mai" le commanllallt n u Lint immobile.
ous n'en ùme" la cali e que pin Lard: elle yenai t

de ,a nalur m'me: non l'lion' au venll'eJi aint,
ctl'iniliali"e 'd'un a lion "an~lallte le jour mème de
la mort ÙU Ull\Clll', r"pugnail il un cœur reli,gicu'\:
omllle celui ù nolre chef clavo ùe tous le llobles
ontiLU nl t. le '{ocr'l'ant ju qu'à la conlruc!iclioll,

inquit et 'OLUIDe trou))l" par le pl'e"enlim nl (['une
fin pro hain .

La lnllcll:m on spriltlura u. czdctempspourque
l tlùtachemen t pal'agll en, cro an t If" Ire plus aLlaq ut:'
Cl, pal' mé[1ri. p('ut-l~tl'O pour c Lla p liLI' Lronpe ain i,
j ,(', .. an: cllc\ <Ill' dan do trl'~llll:le plaine.s il fontlrièl'
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el où tout piéton est un objet de ris.pp, jn crl'3 à prop s
de négligel: toute pl'écaulion et l'u er' in al mment ùe
sa upériol'ité ur nous: Lou le hommes ani nt mis
pied à terre; les un étaient as i à l'ombre des mncaou
biers, les autres fai aient paltre leurs monlur s, La
négligence affectée de leur aLtitude nous faisail bondie
d'indignation. Heureu ement enfin notre chef n ful
frappé lui même, el se décida. Il n'y avait contI" ux
qu'un moyen rapide d'ac~ion, il fut employé. l\l:1rquè
da Ct'UZ fit avancer sa pièce; une première gt'~nade

fut lancée, aux acclamations de no soldals, Pour peu
qu'elle eût été pointée plus haut, elle aUl'ait éclalé au
milieu du groupe ennemi le plus nombreux; elle alla
frapper le pied d'un haut palmier qui les abritait, ct,
après un ricochet, Ht explosion en l'air,

Cc fut du moins un plai il' pour nous de veil' l' !Tet
qui s'ensuivit, la surpri e, l'alarme, la confu ion: les
uns couraient après leurs montures, que la détonna
tian ayait dispersée; les autres se jetaient à choval,
et, an rien attendre, gagna ien t la plaine à toute bride.
Peu de minutes s'étaient écoulées que le po te enLiel'
avait di paru. Un second proje::tile fut envoyé après
eux, et ensuite un tt'oisième qui porta à plus d'une
demi-lieue, et leur donna à connaître quelle tait la
puissance de notre artillerie. Le parti, qui e mit ain~i

en fuite, ne reparut que devant la ferme de la 1\Ia
charra, à la· fron tière.

Quelque:. lieues plus loin, une hifurcaLion rIe che
mins écralement b:lllus, no s Lint en su. pen sur elui
qu'il fallait pl'éfénr: le fil du vieux Lopès, qui pen
dant une absence de son père nous servait de guide,
fut consullé par le colonel, et répondit qu'il convenait
de prepdre le ::bemin de gauche, le seul pra licable pour
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notre colonne, composée comme elle l'était; que les
p raO'u en avaient suivi sans doute celui de droite qui
était le plus court, mais emb rrassé de tels obstacles
que la cavalerie seule du pays pouvait s'en tirer. Le

olon 1 fit donc prendre à gauche; mais cet incident,
la connaissance de cette double voie, de ces deux
pas aO'e dan la même direction, par l'un desquels
la retrait, 'il Y était obligé comme il en avait la pré
Yision, pouvait tre si facilement coupée, ceLLe an
ticipation d'une dangereuse éventualité, jeta un nou
veau troubI dan on esprit: il en fit depuis l'aveu
aux officier qui l'appl'ochaient.

Arriv'·s cc soir-lit au bord d'un gro ruisseau qlle
les espacrnol' appellent ombreiro, nous allâmes cam
pel' tians le triangle qu'il forme en se jetant dans l'Apa.

ou admirions ette belle rivièl'e, limite de deux
pay J dont l'a peel, avec on bois épais nous avait si
viv ment ému quand nou l'apperçûmes de loin. Uu
gl':ll1d avenir lui e t ré'ervé, après la guerre,

L'Apa art pal' tt'ois sources, bientôt réunies, de la
chalne ùes monts Doù'ados, un peu au-dessous de la
colonie militairc de e nom à douze lieues E, S. E. dc
celle de Miranda, t oule d'abol'd O. dix degrés nord
jtLl]lÙHl fort tl Bellil-Vi ta qui est ous le 22.eme pa·
l'all'''!', t LI là, lourn:lI1l à l'O. dix. degrés suù, va,
par un cour l"gèl'clUcnt sinueux, baigncr S.le Margne
l'it , nincona'la ct aull'e forterc scs j Isques au Pa
nguay, dan 1 lit duquel ceaux c pardcuL-

T... col n '1 n arl'ivant, d manda qu'on lui don·
nâl ùe l'cau, ùe cp.LLe au même de l'Apa, ct, soit
que de vague' rémini cence hi toriqnc à propo dc
COUl'S d'eau fallleux 'év illas enL dan . a mémoir ,
soit qu'après tanL d'agitation de son ccrveau, il eùl uno

L, 9. -
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vague excitation f\bril , K Va on", dit-il Il. ami. nr,
à quelle il ure nou goûton 'd ]' au de c II ri\'Îl-rp J '

il regarda sa montre, but et ajouta d'un ton tl' n·
jouement: « Je désire que cet incid -nt oit c n i'Tnt>
dans l'historie de l'exp Jilion, i on l'écrit quelqu
JOUI',» Ilparutteniràcequ'onlui Cil fit la prom
c'est l'auteur même de ce récit qui s'y enga rr a au nom
de tau, et qui s'en acquille aujourd'hui :lvrc une
religieuse exactitude: car la-mort, dont il ('lait .i
voisin, sait par sa nature "nirrmatÏf]ue même. tout
ennoblir, tout absoudre, et tOllt con acrer.

L'Apa en cet endroit c t rapide, mais les grandt
dalles dont il a son fond comme paYé, invitent il en
trer dans ses belles eaRX: c'est cc que firent un
grand nombre de soldats; plusicur:; m '111 pas aient
ur l'autre rive, di antqu'ilsallaient, de lüurp l'sonne,

conquérir le Paraguay.
A la nuit, nou vimes arriver deux officiers bré'i

liens qui venaient, à l'heure du pél'il, e réunir à nou
pour le partager, L'un, le lieutenant Augusto Pinto de
Soïza, l'autl'e le lieutenant Joao Luiz do Prado, de la
province de S. Paul, ancien c"ompagnon d'armes qui
accourait à grandes journée. cie Camapoan, Il uvaien t
devancé leur escorte, et tl'a,'er é seuls, non san. daneraL'
d'une méprise, nos ligne:; de sentinelles avancées. Ce ne
fut que le lendemaiu que leurs soldat cptr"L' nt au
camp, avec un voyageur du nom d Joaquim Aueru l ,
homme de courage mais amené lit eulemellt par le.
intéL'êts personnels.

Le jour suivant 20, le .corps d'armée se mit en
mouvement à neuf heures du matin, et, après avoir
traversé le Sombreiro s'avança sur la ri ve droi te de
l'Apa, le bataillon d volontaires formant l'avant-garùe;
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un l licuc que nous y rimes nous prit ~eaucoupde temps;
parcc qu'il arrivait il tout moment quelque mésa
ventur au'\. charrois qui portaienl nos munitions et
dont nou ne pouvions nous s\parer, voi ins comme
nou' \'élion de l'ennemi, et louchant même, selon
l'opinion des réfugié , il la première garde para
gué nne, c'c l-à-dire au port et il la ferme ou village
Je la :\fachorra ur le territoire brésilien, une lieue et
un IIUJrt n ayant tlu forL de Bella- i ta qui e t cons
lrui t en face ur la rive paraguéenne .

. 'ou pen ions à tout moment trouver de la résis·
tance. Cependant notre bataillon d'avant-garde mal'·
chaittoujour an s'appercevoir ou san. tenir compte

. de la di tance que les halles continuelles des autres
cor[1 mettaient entre eux el lui. Le~ clairons avaient
beau onnCl': il e trouvait déjà trop loin pour les
enl nùre: le lai Cl' 'isoler de la sorte n'était pas
prod nl: il fallait nécessairement envoyer un exprès
pour le l'appeler. Le lieutenant-colonel Juvencio 'y
oITril, t partit à l'in lant même avec e deux aides
de-camp el Gabl'iel Franci co le gendre ùu guide, qui
voulut e joindre à ll{)U • Heureu ement nos montures
n'étaient pas mauvai e', de celles qui avaient résisté
a l'épizootie; elle' nou lir\renl d'un bas-fond assez
daJl'~crcux que, pour faire plu de diligence, nous
n'av ion pa eu le oin de lourner. Bien tOt nous y per
dilUc dc yue le corp d'armée que nou quittions, et
nou n'appcrcovious pa' encore devant llOllS no gens
déjà engagé', à ce qu'il semblait: nous avions com
mencé il ontcndre tle décllar trc et cles coups isolés
de tirailleurs. ou p 'Il ions llien parIoi Oil' flotter
dan' l'ail' le drapeau bré ilien; mai de hui "ons
élevô' Ilou'lecac!laient souvent; at il .cmblait d'ail·
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léur' ne pas avancer. En peud'in Lant la rapidité II
notre course nous en eut rapprocl1é ; e voi illage nou
électrisait; nous lançâmes nos animau'é dan' un /'l'l'OS

ruisseau qui barrait le pas acre, le Jo é Carlo, et nou,
nous trouvâmes enfin réuni aux nôlr qui ombat
taient dan Ull enclo à l'enLréeùe la Machorra.

Une ligne assez étendue de paracrué n faisait fa e

à l'a Ltaque, tandis qu'une foule d'autre il 1 ll\' com
pagnons se hâtaient avec une orLe tI.e fureur de
tau t détruire dans la ferme ct mettai nt l feu à

tout ce qui pouvait bl'ûler.
Notre commandant dTavant-rrarù , Enea Galvao,

était à examiner un pont qu'il fallait pa Cl' pour
déborder l'ennemi; c'e t Iii que l lieut nant-co
lonel Juvencio lui communiqua l'ol'ùre, rrnïl apportait
du quartier-général, de faire hall ; mais l'o' a ion
ne permettait plu' de 'y confol'fi l', Le dl'u'é offi
ciers tombèrent d'accord de la nèce. ité t1'OCClip l'la
ferme il tau t prix,

Aussit6t notre ligne de tirailleurs e parLa à la
comse SUl' le front opposé par le pan t mlhne, tous
disputant d'ardeur, mais précédé pourtanL par le
vieux Lopès et Loureiro qui nou a"aicnl rejoints,
et auxquels nous ne voulion"- point non plu , de
notre c6Lé, céder le pas.

Les paraguéens se replièrent alors en fai ant toute
fois bonne contenance.

Ils avaient sans doute l'ordre de ne pas livrer de
combat, mais seulement de ras embl r et de pous el'
devant eux des .troupes de chevaux et de bœufs qu'on
ne voulait pas nous lai,sser, et qui devaient (}tre
considérables, à en juger par la poussicre que leur
ll1ar.chc souleva peu après.
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L' 'nceinte ful occupée: le lieut'Ilant-colonel Encas
y reforma ur le champ son bataillon ct l'y rctint
dan une fix.ité de lignes qui lui valut plus tard
l'approbation du colonel et le applaudi c:ements de
LOu t le mond ; le nôtr ne 1ui ava ien t pas manqué
dès l'abord. Tou pril'ent plai il' à voir l'esprit de
die: ipline que montraient e homme, et ensuite l'em
pre ement avec 1 quel, au premier ordre, ils se mi·
r nt à dé,ob-truer la cour des objet- dont elle était
encombrée, am en rien détourner, non plus que de
tout ce qui était dan l'intérieur des cases,

Sur ce ntrofaite, le commandant apparut lui-
même: car, ne voyant revenir aucun de ceux qu'il
avait d pêché ver son avant-garde" il était parti
cn toute hâte pour 'as urer par es yeux de ce qui
se pa ait. L'enthou ias.me de l'accueil qui lui fut
fait eu e moment, et le acclamations de soldats
lui causerent un plaisir dont l'expression, malgré sa
réser e habituelle, fut visible pour tout le monde.

Le auxiliaire indien, Guaycourou' el J'erena , ne
furen t pas des dern iers il e pré en ter pour le butin:
il avaient, au ontraire, montré peu ù'empres ornent
pour la lutte, à ce point que dan notre cour e en
le ùépa 'ant, non leur a ion crié: .Avançon donc,
bravos camarade 1» ]aintonant 1 ur indolence alait
fail pla e il unc ardeur an home de pillarre. Il
s' taient déjà r'panrlu . ju que tlan le pl:llltation
de manioc et de canne el n rapportèrent en un
instant des charO'e, ou. lesquelle il pliaient an
rallentir leur marche.

Il y avai t encore un re te tle crépu cule quan 1 le
gro de l'armée arriva' ce fut 1 moment do la collue
et du dé ordre; tant d'ohjet· étaient expo é à la
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"ue, entassés pèle-mêle ans IllalLre et vou",; il la
de' truction. Cllacun en pri t 'a part· t l 's moi n;;
favori é' furent enfin ceux qui se trouvai nt a\oit'
le plus de droit il s'en saisir, les ayant nqui a cc
péril et gardés 'omme propriét" PuLJli1lue ju qll'au
moment de la dilapidation générale. Ce sac d'ailleur
était légitime, et on n'aurait pu an injuElice 'JI

refuser la joie aux olLlats, qui l'anient ach Lé t'l

payé d'avance par des mois ùe privation et de famine.
Des hui t ou dix mai 'on de la MaeholTa, deux étaicn L
déjà réduites Cil cenùres pal' le feu que le:> para
guéens mêmes y avaient mis; les autres fur nt pré
servées pal' les soldat bré iliens; ct quelque picce
ùe charpente, quelques poteaux embrasés pouvaient
bien leur servir à cuire le patate, le manioc t le
volailles de l'ennemi. La Machorra ul'llommée f l'me
du président Lopez, n'élait en réalité qu'un terrain
11 urpé, cultivé par es ordre au ùelà ùe sa fronlière.
~e lravail les envahi seurs, ft'uclueu'{ cornille il l'avait
été, ne faisait que donner au b'\nquet le cntimenl
de plaisir d'une revendica Li0r:t na lion lle: le colonel
l'autorisait pal' un air de gailé qu'on ne lui avait
jamais vu.
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Le j ur uinnt 21 anil. â huit heure du malin, le-5
clairon du quartier-général onn "rent la marche: cc
n"'tait.pour ri n moin que pour franchir la frontière,

ntrer ur le terri toire pa rag-u "en, et aller aHaquel' le
fOl'l de Bella-Yi la, lfui e. t d ce côté la clef d tout le
pa' . Laporlé'de elacl élaitsenti pal' tout le monde
av' un reùoublement d'animation: chacun ayait reT~tu
on m illcur uniforme, ct à no anciens drapeaux, que

n'avait cou a'r' nul faiL de guerre, on en avait substi
lu"ùenou\"aux,dont le vive: couleur ed;tachaient
III' le heau ciel de campatrne paragu "(mne ,

En quittant la Machorra, l'ordre compact avait été
adopté. De ùeux Ôll' d la colonne et pour a' urer
on mouvement, le tirailleur qui la nanquaient abat

taient 1 : haute' herbe: al' la nature du pays avait
changé. C n"tait plu le gazon court et frai des prai
ri. que n n. veniOl1 d traver r. Le terrain était
rouvert de cette dangel' li e graminéo rois,aut à hau
t'ut' d'homme qu'on appelle macéga, à tige dure t à

côtes 'oupantes, qui l'end la marche i pénible en beall
coup d'endroits du Paraguay.
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ou' al1âmc;' P:B Cl' l'Apa en fa de Della- Î'la. Le
balaillon d'infanL l'ie de G az n.· _ formait l'ayanL
lTaedr .,ùu·l orùre du capil:lin \ F'rl'eil'a (] Païva'
mai~, en avant m mc d s lil'aill UI': command', pal'
un jeune eL brave olllcier nommé Miro, ct lin'> ail. si
à llne mOl't prochaine, on oyaiL le vieux Lop'
hâler, monlé ur un b au che al bai, de ceux que on
fil et no autl'es réCulTié avaient enlevé- aux pal'a
guéens. Il étail au comble de la joie, l'œil comllle C lui
d'un oiseau de proi fixé ur Della-\ i la qu'on om·
menç;\Ï t à apPcl'cevoir. TOUL-il-coup, au mom nl où, a l'l'C

le lieulenant-colonel Juvencio et C;1lon, nou ,enions
de le rejoindre, son front s'a. ombl'Ît: ( La p nlrix,
nou dit-il, s'envole de son nid, t elle ne veut pa nOll:
laisser ses œufs ); il montl'ait n mème lemp une lé
g"l'e fum. e qui s'élevail dans l'air: «ce ont, ajouta-t-il,
les mai ons de Bella-Vi la auxquelle on a mis le f u.•

La nouvelle en ful porlée au colonel qui, averli n or
pal' un ignal de l'adjudanl P l'lido du bataillon de tète,
fit accélérer la marche. On pl'it le pas de cour e; la
ligne des tirailleUl's du 20.~Ule se précipitait vers la
rivière. Mais, avant eux, s'y était jeté le petit groupe
au milieu duquel élait le guide, sans que le- ennemi,
à notre grand étonnament, fis-ent 1nine de nou dis
puter le pas age; ils s'éloignaient de la rivière, comme
ils s'étaient éloignés de la l\Iachorra, et allaien t s'al'l'ètee
à une assez lTrande di tance dan la campagne, immo
biles à cheval.

Nou. avion' donc l'llCueeu3c chance ùe passer le
premiers la fl'ontière, de toucher la rive gauche de
l'Apa, de senlil' sou nos pieds le sol paragnéen 1 En
mémoire de cetle joie saisissante et de l'émotion pa
teiotique dont nous étions possédés, qu'il nous soit
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ll'rmi.' (\t' nommer 1 us c u'( qui se tr01lraient SUI' co

loi nl. Tl n' t pa ici que Lion Je gloire, mai~ J hasard
propice: nou tians onze; le guide, son fil- ct 'on
g -nllre' Jeu. voyageur Loureiro et Rezende Yieira ;
un belge, habile ouvrier mécanicien, François Yan·
tlrrvort· trois "ard s nationaux. Bento Jo é Rodrigue,
lIipp l'te F !Teira et Felizardo Corrêa; enfin les lieute
nanl Caton t ù'E cragnolle Taunay, memLre Je la
commi ion du g6n ie.

L1 rivi"-r p sée, nous ne mimes qu'un instant à
l'aril' une minence qui e trounit d vant nous,

rL qui nou donna \a vue toute proche de la for
tl'r .!'e ct du bourg: e construction étaient en
lJal1llUr:. De para"u 'en erraient encore à pied dan
l'inl 'rieur et dan 1 voi inage, attardés par le regret
ù' la proi qu'i\ nou abandonnaient et pat· la rage
qui le pou ait à tout ruiner. D'autres à ch val en plu
grand nombre e l' liraient ans ordre.. otre guide
Lop" e mit à le braver par de coup de iffiet ct
pal' d : apo trophe de m'pri dont il était difficile de
Il pa' l'ire. Ils aurai nt pu revenir contre nou . et
l'l'. ro1Ju'te canlier ur leurs pui sante monlure
av cl 'ur' abre pe ant auraient eu bon marché de
Il tre petit nombre, monté ct armé. à demi comme
nou' l'étion : mai' nou n' pen ions guère, ct Lopè
rn or main. Cet intrépide vieillard nou avait pl' •
qu toujour précédé dans notre COUl"e au "ranù "a
lop quelques eITorts que nous eus ions pu fail'e; il
redoublait à chaque moment de vitesse, pensant à a
femm d ux. foi pri e et emmen e e clave au Paragua ,
à tou le sien, à es :J.mis, aux compagnons de sa vi
prisonu iers av celle; t mille souvenirs d'a troei t \. an
ci nnes et récente allumaient en lui une yiolente soif

1... 10.
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de vengean e. CepC'nùanL nous a,ion , au gi, non Irs
deux ingénieur, un pui ant motif d'excitation et
d'ardeur clan celte circonstanc , non pa pour de'
griefs particulier contre le paraguéen, mai pour
une question avec nos propre ami ct no camal'ad '.
Quelques mot prononcé à notre ujet dan le on cil
deguerre où flJt débattue la comenanc d' l'inva ion
nous étaient resté pl' "seuls et non oulions leur donn l'

Ull éclatant démenti, en parai :mt loujour. l s pre
miers dans l'action dont nou avi n d \monLI'{) t

blâmé hautement l'imprudence.
- Une foi le passage effectué par le corps d'armée, le
fort, qui con dait eulement en une soliùe pali sade
de boi , fut occupé ain i (rue la bourrrade par un gl'o.
détachement; et la ligne de tiraill ur du Yinrrlil'mc
ba taillon, reformée sur la ligne ga lcb , e mi t en mon
vement pour aller attaquer les pal'{lgué n qui ani nt
fait balte. On vil aloI' qu'il avaient arùor' qu 1
que chose de blanc, et le deux inrrénielll'S en avant
de tou' sc portèrent "ers eux, fai ant -flotte\' en l'air
leurs mouchoir, Caton agitant le sien à la pointe d
S01l épée en même temps que nou avancion : ma i'
nous ne tardâme pas à remarquel' qu'ils s'éloirrnaielll
insensiblement ct que leur dessein étai t sans dout
de nous attirer vers qul:llque boi où ils nous auraient
fait payer notr0 excès de confiance en leul' loyaut"
après que nous avions pa::.sé leur frontière et pri leu\'
forteresse; nous sûmes depuis qu'il ne pen aient pas
à autre cho e, dans le he oin où il croyaient être de
faire quelques victimes afin de color l' du moins un
retraite trop précipitée pour n'être point blâmée, qu 1
qaes ordres qu'ils eussent reçus.

Ainsi se pa. a la journée du 2i avril: les deux sui-
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\ ntes furcnt donnée' au rcpos et au conseil. Le corps
ù'anu',c avait quiLLé la frontière et était-allé camper
au uLl Lle la fort l'CS e, appuyant son aile droite, avec
a gauchc au J ois de la ri vière, Il y avai t dan le camp

ahonùan e de vinc frais: nous en avions le plus grand
be oin, ct lIotl'e monde joui 'sait ain i des derniers bons
momen L' que la fortune nous lai ait. otre -chef sem
blait plu 01' in (lue de coutume' il montrait de la
'onliance, 11 COlllmen a à qualifier la colonne expédi
tionnaire du liLre de-force' en-opéraLion dans le nord
du P.lraguay- et tauLe' 0 dépêches comme à son
exemple Loule no lettre pour Mato Grosso, Goyaz et
Hio-laneiro (cannée à LOUl'eiro qui prit alors.congé
de nou ) porlaienL sur l'enveloppe-Pour l'empire du
lll""ii.

Cependant, ùu haut du morne de Bella-Vi"La on
"0 'aiL de cavalier ennemis en senLinelle pendant le
jour au pied d'un grand palmier de ceux qu'on nomme
B l'il)" eL la nuit, il y en avait qui 'annç ienL en-
ore plus prè du camp. Cette urveillance continuelle

nou g~naiL d'auLant plu ~u'elle avait au si pour objet
le troupeaux des prairic' qui ne manquaient pa d'être
\carté-, chaque foi' que no avant-po tes parais aient
,'ouloir 'en rapprocher, eL notre inqui tuùe ur co
pOlnl (Hait nécc' airem nt lrè" vive. Le r fugié' nous
avaient exarréré la fa 'ilit \ du ravitaillem nt dans ce
pHu l'age" : rien de mblable ne se pré cntait à nou";
l't mêm , deux jour aprè notre établi sement à Bella
Vista, le colonel, ayant fait faire une battue que couvrit
le vingt-ct-unièm bataillon ct qui s'étendit à plus
d'une lieue, n'en obtint au une ré u1tat: tout le monde
demeura convaincu qu'il n'y avait l'ien à e pérer pour

le moment de pareilles tentative. Les paraguécll
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avaient, il 't Hai, di~pal'u SUI' le pa'S3/l"C de no<:
homme', mai' étaient revenu dès le lendemain oc
imper leur po'te au pied du palmier.

Leur présence y tait pre que insultant. l ou. au
l'ion pu nous en délivrel' n leur envoyant quelqul'.
grenades; nous étions même au poin t de r courir il
ce moyen, quand une autre pen ée vint e j ter il la
traver e et fàiro Lljyer ion ~an l' spriL du Omm31l
dant: no pou ait il p3S y avoir chez eux quelquo di: il'
ù'ontrer en pourparlers?

Dans cette uppo ition, il fit partir sou re corte ùu
dix-septième bataillon un officier parlementaire por
teur d'uno procl3mation écrite en espaO'nol, en por
tugais ot en Tranç3i" et qui fut lais ée alla'lIé :1
un clrape3u blanc qu'on planta en telTe à une li uo
et demio du camp. Cette proclamation était aio i
.conçue:

cAux. paraguéens.
« L'expédition brésilienne'" vou interpello comme

amis. Son but n'est pas de porter la déva tation, la mi è

1'0 et les larmes sur votre terri toire. L'invasion cl u nonl,
comme celle du sud de votre république, n'a d'autre
vu~ que 'le réagir contre une injuste 3gO'ression ùe
nationalité. Il sera bon q-q un de vo officier vienne
s'entendre avec nous. Il pourra se reLirer dès quïl 10
voudra; la simplo manjfe tation de son désir y umr:l.
Lo commandant de l'oxpédition jure sur lwn honneur,
sur la sain te religion que les deux pouplo profe. nt,
qu'il y a toute sûreté pour l'homme de cœur qui aura
oette confiance en nous. Nous avons tiré des coups de
canon comme ennemis. Maintenant nous voulons com
muniquer comme pouvant et d~vant devenir ami.
Présentez·vou~, ce clrap.eau blanc à 1;), main, ot vous
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. el' z r Cu;; avec lou. le: èg l'lI que les n tians ivi
li é . c doiv 'nt le' un.e an'\. aulr ., mêmc élant en

S'u 1'1' • •

La r"pon. e, l'fui rullrouyo lè lend 'main, était tracéc
Ul' un p:JpiJr Ihé à unc bagucttc et Je la teneur qui

,uit:
« Au comm'lntlanl Ù \ l'expéllition 1ré ilienne.
«Le officiel' de ll'oupe paraO'uécllne sonl lou

jour pr~l pour loute' Ic' c mlUunications "qu'on peut
a air à leur faire: mai. dan l'élat de (l'uerrc ouverl ,
t 1 qu'il exi te cnlr l'empire ct la république c'e t
l'épée à la main ulement que nous pouvon<; traiter
av c vou,. Va COUP5 d canon ne nous attci(l'nent pa ,
ct quand l'ordre vicnJra ù' fi ayoir rai on, il a au
Paraguay du Lerrain de re'le pour les manœuvres de
arm \e r publicaine , •

L'écriture était d'une main ûre et facile. Le ceau
de la république était appo'é: n bonn t pllr 'gien
au de u d'un lion pa 'lnL.

Lc formes employé' ùan cetle répon e alle taient
un ccrtain degré ù culture l'e pl'it t de bonne éùu
alion: mai l'in ulte vint au i. Le commandant re

çut une feuille de cuir ur laquelle rlaient (l'rayé dc

vel' , plu gro si r cncore qu naïf', qui di ai nt:
« Avanc, l'âne cl \nUllé. »

« lnfortun \ l g\néral qui vi nt lui m'me h l'cher
on tombeau. »

On y avait ajout :
«Le br silien cl'oient ;tl'C à la Conception pour 1\

« Pt s. Le nôtres l yaLlond nt avec de bayonnettes
t du plomb, »

C' taient des rodomontade sans portée et qui n'a
aient rien dc érieux.: mai ce qui l'était au plus haut

3.1"
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point, tou' le vO~TaientJ c'était l'illlpo' ibilité de nous
ravitailler. Le 21éll1C bataillon, en,royé ùcnonveau le27
pOUl' ras embler et [':Jill ner du bétail, n'avait pa
réussi, et, tont en ayant eu le bOl1b ur de ne p rdre p (
sonne dans quelque e carlllouches de cavalerie, il en
l'apportait la tri te certitude que le pay' était à notre
égard dans Jes ùi posi tion toute négative ct ho tUe,

Le commandanl prit en con'équence la ré olution
lle se tel1ir·IDolll 'ntanérnent à Bella-Yista, ct, dans un
ordre expédié pal' le voyageur Joaquim AU'Tu te qui
nou quittait, JI prescrivit qu'on lui enYo~àt do ~ioac

des munitions, des approvisionnement le eITets de
solùat' et les archive du corp' d'armée. Havait averti
le officier qu'il' clevaient, de leur côté, faire y ni-r
pour un séjoUl' de quelque durée c qui leur était
nécessaire,

Ce jour-là m"mc, le sou -lieutenant Pacheco d'AL
meida revint d'une commi ,ion péJ'ill u e. II avait eu à
reconnaître l'état du fort de Rinconaùa, à cpt li u 's de
Bella-Vista, et il y avait réu i mieux. qu'on n'eût osé
l'e péror. Ayec trente indien qu'on lui avait donné,
il s'était approché dc la fortere" c, et, ayant reconnu
en y pénétrant, qu'clle était ab'lndonnée, il en avait
brûlé les palissade" avait tout détruit dcdan , et ra
menait ses indiens tant joyeux 'bargés de dépollilIc .

l\fais le manque de hétai 1rcmlai t déjà lc posre ID 'm
de Bella-Vista intenable; car il commencait à y avoir
insuffisance dans les distributions de vivres. Il fallâït,
d'un moment à l'autre, ou marcher en avant sur l'espoir
qu'on ])attrait l'ennemi qui ne pouvait Mre qu'assez
peu nombreux devant nous, la guerre au sud de la l' 

publique ayant dû y appeler l'a majeure plrtie de ses
forces, (et alors, après une action heureuse, nos dé--
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tachl'menl trourcl'aient plu, de prise 111' les lroupeaux.
erran 1 dan la campagnc , ou bien rétrograder l'ers de!"
di trict de lafl'onLiero moins dépourvu deres ources.

tl ail matire, elle opLion à faire, tiea tout repos
à notr commandant: se' aO'itali n d' sprit doyinrent
vi iblrment violente,. Ilsemitdc nouveau àsellgurer
la calomnie à l'Cl uvr contI' lui dan toule la prolince
tl Mato Gl'O' 0 et lll'loul dans la capitale, et, sc parlant
à lui-même, arec des e'\clamatioq qu'il her hait inu
tilement à 'toulTer: (On me déchire partout, di ait-il,
on fait onner bien haut que nou n'avon pas encore
cu tle l'encon1l' érieu 0 av c l'ennemi ot 011 pr" aO'o
que nou' n'cn auron jamai'.»

Dan cr trouble l à d"faut do donn ',c admi ible'
pour 10 hoix ù'un parti le' réfuO"ié , con ull \s indi
rc t ment, recommcnci'rent, ayocplu d'a,anlaO'equ'ils
ne l'araient faitju que-là àparler d'une ferme nommée
Laguna, il quatre lieuc Dviron ùe Bella-Vi ta, fai ant
partie dl domain du pré ident de la r :puhlique et de ~

tiné à l'é!' ï d he tiaux.; on y trourerait, di aient-iL,
de grand, troupeau\:, on y anrait uue position SÛI' et
un fort ha~r d'opération. Et, comme cette suO'O"es-
lion pal'ai ait n p déplaire au colonel, plu ieur
officier qui l'entouraient t qu'il emblait consulter,
'abandonnant à leur euthou la me: (Et pourquoi, 'é~

cri(\r nt-il, n'irion -nou pa ju qu'à la Conception
comme on nous n.i LI, le rl ;fi " ommes-nou venu
i loin pour re nier? Pourru qu' n pui- e compter ur

un quart de ration il n'· a pa un seul de nos hommes
qui hésite un moment à uivre se chefs, et qui ne
dé il'e tenler avec eux la forlune du Brésil. '

A la tôte de plu ardents on yoyait le capitaine Pe
reira do Lago, officier entreprenant non moin qUB
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positif ct opiniâtre, av'c un c uracro qui.' xalle ai. é~
ment ct ne retombe j'Huai du ni\'eau il il t un foi
mont". Ileutcertainementbllu. grantlepartùan no'
témérité"; mai: au "i, pal' la uit, il ut toujour:,
tlln les journée' le, pln, ùifficiles <.Lc notre retrait,
faire face à toute 10' née it' lIu moment, ,pal' on
activité, pal' sa pui '"ance ù invcntion, t la pel' pi acilé
de son coup-ù'œil, /l'ranù' qualite" que relèvent ncorc
sa douceur, . a implicilé, ct a facilité ùe caractèr'.

Dopui longt mp nou connai' ions Lou t c qu'on
peut atlellllr'e ùe lui. Plu d'LlO an auparayant,lor'qll
le malheureux ginéral Galvâo e vit ur 10 point de
péril' tic faim avec tout on monde au Cochim, il
cllargea la comTIli -ion ùu gunie ù'envoyer deu'\: de ('
membrc reconnal trc le pa -agc VCI" le .uù : Ir
dang rs d'une mi ,ion où il '"rri' ait ù',lIler en al'ant,
sans guille à tl'a l' le plaine inond "c qui nous
entouraient, était tel- ct d'une telle évidenc , que les
ingénieur-, autorisé p'lI' leul' chef remil'Cnt.au sort
en lrc eux la LIé ign :\lion ùe ùeu'\: otl1ciers aiIl i ha artl(~ .. ,
Le premier nom tiré fut celui,de Taunay: la véritablo
chance ùe alut pour lui, dans une telle commi sion,
était ù'avoir comme comp'lgnon de fortune le capitaine
Lago, et heu reusemcn tic eeonel billet qui sorti t porta i t
ce nom, La ,ti faction fut génél'alr, hommage pon
tané rendu au mérile tian' un de cc~ momenl où la
y"rilé eul' sc manifeste.



IL PITRE V

Le colonel Cami ao venait de décider que nous mal'
cherion ur Lagllna. -ou levâme"le camp le 30 Anil
IJOUl" all l' f:lire halle prè de l'Apa-mi, cours d'eau qui
pa e à une lieue du fort de Bella-Yi (a. Les oldat
cmblaient e re entir de l'in um~ance de distribu

tion : la marche était silencieuse et empreinte d'une
ort du tristesse. Pour l'animer, il fut ordonné que les
lairon de tou les corp joueraient tour-à-tour, ct

nos homme y pl"irent plai il', s'en fai-ant une idé0 de
proyoca tio 0 et d défi pour les paraguéens quO on ,"oyai t
louj ur uivre de loin la colonne.

o dilT renlscorp 'avançaient en quatre diYÎ ions
di tincte formée dan la pl' vision des attaques de
cavaleri qu nou devion en effet attendre. Dan une
réunion rIe commandant~, antérieure à notre occupa
tion de Bella-Vi la, le colonel alait fait adopt l' un
ordre de marche approprié au caractère du pays et de
la guerre. Il avait en même temp proposé deux dis
positions do défensi\'e pour deu hypotbè e- d' tat de
la plainc, ou nuc, ou par cmée de bouquet d'arbre:
combinai ons d'l'ne grande simplicil611ui, il, l'épreuve,

l. H,
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nol!' furl'nt Ù 1 }JIu. grand (l\'anla"'(' dan' 1.1 sui If', ('n
pl'évemnl toute couru'ion au commencement ùes COill

bats' car, si on pvut dire que les charg de cJYaleric
furent en gi)n l'al molles ct promptement abandonuées
il y a lieu de peu Cl' qu'elles n'a\'ai 'Ilt pJur but que
de juger notre r~ i't3nce et ql! le premiel' moml'nt
d'hési t1Li911 aurai t toujoul's pu ~tre dccLi rpou l'a I\l!'n l'
no tre ru ine ab301ne.

Pour le cas, don , où il e lI' n\'era it il pOl' tee quel
que taillis, quelqne groupe d'arbri' (lUX on quelque
cours d'eau, j'ordre était de cou\'ergcr \"Cl" cet appui
naturel, d'y ados el' le cl13riot de munition et de
blessés avec les b:lgages, et d'en couvrir le front par une
courbe formée des quatre divisions de la colonn
aHernées avec chacune de no quatre llièce d'artil·
lerie.

En ra'e campagne et sans abri, ce~ corp' également
alternés avec nos canons devaient s'établir en carré
autour de notre matériel; ct, en tout cas, il ùevait
Mre donné avis aux commandants, ùe la forme adopt e
pour l'occasion par c1es-'cl.ides-de-camp ou des messagers
exprès,

Le premier mai, après ulle nuit paisible, la marche
fut reprise et continuée sans inciùent jusqu'à la ferme
de Lîguna, la localité même signalée par nos réfugiés
du Paraguay. II n'~ restait en e moment qu'une sçulc
hutte en paille que l'ennemi, en se relirant, avait né·
gligé de brûler. En y arr iva nt, no us vilnos un de nos
so.ldats se diriger "ers nous, tenant à la main un pa
pier qu'il avaiL trouvé fixé avec une épine sur le tronc
d'un macaoubiel': c'était une- variante de la première
menace en vers adressée au commandant; q Mal/wu
;...eux ést le général qui vient ici cherchel' son tombeau,
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car 1 lion du P r:lguay rugil'.!, 11er ct sanglant, contre
tauten\' bi-pur, »

c plat 'au, li llllinant unc va Lc éL nJue de pays,
illl'itait le .:ulonl'1 il y camper; mais le' r'fugié fircllt
]Jr valoir encorc 1 ur ayi' de sc portcr ans retard
ju'qu'au centrc même de l'établi' emeut où le bétail
pou\'ait plu ai "mcnt tHre réuni et cerné. La l:onli
uuatiol1 de la mal' 'he fut résolue eI) con 'équeucc ct on
alla, mai' an:. qu'il cu ré ultàt rien de ce qu'ou 'était
promi', camper à une demi-lieue ùc la huttc SUL' ua

leJ'l'ain il fond de marne niLreux, en triangle entre
deux mi eau\. qui sc réuni ent avant de e jcter
dan ('Apa-Jlli, t où le, troupeaux, il CLIU e tic la flua
lité,alinc du 01, viennent en général se oncentrcr
dans la j'on dc- grandes pluie-: le lieu est nomm6
hi\ernal'Te de L'lguna.

Le premi l' cûup-d\ II nou" montra que là aulant
<}u'ailleur', le ParLlg-uay nou" di putait tout alimenl;
car lor'qu UOll plaçàme"llo" avant-poste', nou' pûme'
di'cerner il lfucllJue di.tanœ un camp m~nt Ilncmi
tenant l'a' emblé' dt,) grand' troupeaux ùe bœufs et de

c!lIwau\. 'IU'OH 'ullllllcnl,ait il interner, pendant que les
Pl'LllLlièl'c gard ' "lieut à un'ciller 'î: mouvement":
1111(' nou' 1'0 tait-il à fairc -an- cavalerie'

pClldant le:' journéc' du ~ ct uu 3 furcnt cmploy "c:
il di\er'(':; tl'lIt<lLi\'e: pour nou PI'OCUl'crqucll[uebétJil
ou du lHoin urpr ndro cl ' entincllc dont on üt

tll'cr un r Il ign Illcnt . ur ('étaL iutcl'Ïcur du pay :
nous n'y ren'sim> pas. QuanL au grand troupeau que
nou' a\'ions remarqué, il avait disparu. 1 ous fimc'
bien encor quclquLls pointe à [a re hcrcllC de bète'
j'ol 0;)' clau le p,ituragc-. Celte faible l' S~OUl"û D u"
man'll1a encor. "u!, le YiJl3'l-ct-un.ièlll 1Jat:tillou, le

o
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Jour de notre "l'rivée, avait eu le bonheu·r d ramerr('["
une cinquantaine de tètes, malgré Je cavalier ennemi;;
qui ne 'épargnèrent point pour le" lui nleY~r. Nulle
autre battue dans le PlY n'amena de captur quoiqne
tous les orps Y fu" ent enyoyé. le un après le'
autre.

Ce q'le nous gagnâmes à ce ervi \ pénible, c fut
que, l'avantage restant toujour il no olùaL don' les
engagements partiels au'\quel il donna lieu leur édu
cation militaire sous le feu 6 trouva complét"e <ln'
de trop grand sacriû cs et qu'il eurent bienLOt pri
conl1ance·en eux m mes eL dan leurs chef.

Le 4,nous vîme arriver au camp un marchand italien,
Iichael Archangelo Saraco, qui était yenu de Nioac Ut'

110 traces avec deux chariots de provision ; ra: S'Ource
plus qu'insignifiante pour nous. Il ayait passé l'Apa et
franchi les trois lieues et demie qui nou n séparaient,
élccompagné d'un seul camarade qui l'aidait il conduire
~es voitures. ne extrême terreur ne l'avait pa qui tLé
p ndant tout te trajet: mais sa nature de co.méùicu
J'avait soutenu. Par une fautai ie calculée ponr main-

, tenir son couralTe, il s'était entouré, nou di'ai t-il de
hHaillon" imalTinaire auxquels il donnait de Lemps
a autre des ordres à haute voi x, filTurant au loin dl's
manœuvres; et il racontait, entr'autres cène le cc
genre, qu'au passage de l'Apa-mi à dix heures du oir
par une nuit obscure, il avait commandé, de toute la
force de ses poumons, decroi. cr la bayonneLLe, il la vue
d'un houquet de Lois sur sa droite qui avait é cillé ses
"crainte". Au milieu de sa joie d'être arrivé ct de ses
('moLions de toute orte, il n'oublia pourtant point la
nouvelle sûre, nous cl isa i t-Î l, de l'a pproche ù 'une longue
SJi Le ùc COUVOi3 qu'il ne faisait (lue Ill·tcMer, eL qui
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roulaient SUI' la roule de Nioac à l'Apa, malgré lous
le danger d'une litTne de pl'è de lrente lieues à par
courir, complètement dé ouvcrte.

Cette diver ion comique peut être ex.cu ée, au mo
men t d'aborùer de cène dé 'olmais toules doulou
l'cuse. La m(}me oir"e devait nous donner une cause
sérieuse d'inqui 'lude: on re onnut l'ab ence d'un
soldat du bataillon de yolontair . Ce mi érable, vi
cieux par nalure el à demi-frappé d'idioli me, a ant
"Volé un de e camaraùe J s'él:lit dérobé au châtiment
par la dé erti n, t il Yavail li u de cra indre que le
commandant paragué n n'eût par lui toutes les infor
mation les plu ::omllètc ur notre manque de vivres
ct ur l'olJlirration actuelle où 110U nous trouYion de
ballre en retrailc.

En elTet, le colonel ava i1 cu à donner de ortf ra
onforme à celle nëce il", On ne ait 'il e la di. i

lllulait réellement à lui mêm , 'omme iltenlait de le
fairc au"\: y ux de autre' en qualifiant le mouvement
rétro""raùe de contre-marche ur la frontière de l'Apa,
ponl' ' oecup!'r _olitlemcnt un fort rc. e, avant de
";t\3I1cer da\'antage dan le ray : mai', pel' onne fI'Y
élait lromp" c"tait une reLraiL .

Il oulut au moin h counir pal' un faiL d'armes
qui (lût de l'éclat: car il t nait à montrer aux. ennemis
du pa ' , comme aux: iCll propre J que, i nous ré-
v lIion- ur no p1, C n'était p inL que nou fu- ion
forc ' par la upériorité ùe no adver aire. A SUI' cie
J' x ellenLe di po ition de es hommes, il résolut d'en
ley l' 1 camp paraguéen, ct désirrna pOUl' l'exécution
cl ce coup d main le 21l!mo bataillon de ligne et le
COl'p délllontéde cha .eul' . La matinécduo élaiLfhéc
p ur l'acLion mai' clic Il' 'ut licu qu'uu peu plu léml.

, ,
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La cause ùu ùelai fut que, dan c II . oirée m"me
à 9 heures, un horrible ouragan e déchaîna ur la
campagne, De avalanche de pluie cul' nt bientôt
transformé le sol en m:ll' \cage bourboux, Ce phùno
mènes terribles ne ont pas rare au Pill'aguay, mai'
nous n'en avions pas encore vu de p3reil. Les éclair
qui se roisaient san ce e, 1 foudre qui tomblit ùe
tous côLé • le cnt ful'ieu'\ qui emportait tentes et
lnrraques, formaient un caho' dan l'hol'reul' duquel
se mêlaient de temps à autre les coups d fu il de no'
sentinelles contre de ennemi ùiaboliqlle qui ne ces
saient alors même de nous barceler: nuit intermi
nable où tout était pour nou ilU1ge de dastruction,
à la merci de toute les Golère de la nature, an' abri
ni refuge, le soldats preslu nu' l'ni selant ù' au,
plongés jusqll'à la ceinture dan. de ourant' d'une
vitf'sse à les emporter, préoc up encore de soustr;Jire
il l'humidité leurs cartouches: le mltin nous trouva
pans cette position,

D's le surlendemain pourtant, avant le" première
lueurs du jour, et malgré le- renouvellement de la tour
menLe dans cette même nuit, les dcu'\ corp désignés
<:0 mirent en mouvement. Le commantlJnt du ~HèlUc ua
taillon étai t un maj'Jr de ommi' ion nommé José
Tl10maz Gonçalves, homme déterminé ct entreprel1ant,
populaire d'ailleurs ct pal' son mérite ct par la favour
iJui s'attache facilement il une lJhy ionomic ouverte t,
sympathique, le m~Ule que l'on doi/. revoir il la tête
de 'notro expéditipn après la mort du colonel C:lmi Jo,
ct la conduisant au terme dé.>iré, Le commJndant du
corps de chasseurs, un capitaine du nom de Pedro José
RuOno, avait une grande renommée ue bra"voure et non
moins t1'activité. Si lJu Ique chose était à :;raillurc
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c"lait l'excè ùe leur arùeur à tous deux qui pouvait
ompromettre l'entreprise et perdl'(~ aillsi le corps

d'armée tout entier: ce fut au contraire ce qui facilita
le suce d'une combinai on à laquelle le commandant

atLa::hail l:lllt de prix.
On ignorait il quelle force il allaient avoir à faire.

Le Paraguay donne encore moins d'espions que de
guides, el nous n'avions pu faire de reconnaissances,
les chevau'\. manquant. Nous n'a'''ions rien vu ni en
tendu, bruit, poussière ou fumée, qui pût nous faire
présumer qu' ils eussen t reçu des l'enfor ts, ma is nous
connais ion- 1 ur habileté à couvrir des mouvements
considéraùle ùe troupe-: aus i le colonel donna-t-il
l'ordre que les officier commandant la colonne d'at
taque n' ntras-enl pa en a lion, ans que le corps
des yolontaire fût à portée de les soutenir' et en
Iret il de tacha ü l'heure marquée ce corps avec une

de pièc de notre parc dau la direction du caDlp

nnemi.

Eu'\., pourtant, apr's a,oir pl'is de longs détours
rt traversé pre J'un lieue demarai, 'étaient trouvés
.ur la position ùe pJl'aguéen- une heure avant le
lever du sol il, de nuit n ore et dan le plus grand
silence. Ils pllrent re'onnaltl'e que la batterie en
nemie ayail cté placée pour défendre le passage du
fossé. José Thoma. Gonçalves qui dans la positiGO qu'il
occupait, dovait dès le lever du soleil, en essuyer le
feu, jugea qu't1 n'y avait pas un moment à perdre
r t fit courir sur les canons à la bayonnette: déter
mination qui fut bien servie par la négligence de
l' nnemi: car, de tonte la caralerie accumulée der~

fière le retranchement, il ne s trounit pas un seul
Mta hcmenL il l' xtérieur pout' rOUYl'ir 1 urs pièce .,
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De la ::;ol'Ie notre infantel'i lanc "e il 1:1 roUl'Sc arriva
SUI' elles, lai' ant il pein le lemp il lellr aLtelage'
de nous le enle,- l' ùes main , ~'entrée du amp nul

ll"fenùue contre l'impétuosité de celte urpl'Î-e, fut
forcée en llU in tant' cal' le capitaine José Rufino
ave se: cha eul' 'était déji mis de la partie, t
tous pénéll'èrent à la foule dan l'enc inte, pou :lUt
et renver3ant il l'envi tout ce qui sc trouvait derant
eux, dans un espace étroit où officiers ct oldnt,
hommes et chevaux, ne fai aient que 'embarra" Cl'

les un les autre ct cherchaient moins il faire l'é·
si tance qu'à gaaner l'issue d.u camp sllr la campa
gne. Tout ce qui ne fut pa tué ou blessé, se dél'olJa
pal' ln fui le.

Ces bonne nouvelles apportées par un exprè , nous
trouvèrent au soll1met d'un tertre qui domine ln
plaine, rt yers le'quel s'était porté le commandant avec
son état-major -pOUl' faire donnel' tout son monde, s'il
le fallait. Nous appercevions de là, à traver le' rayons
(~'un magnifique lever de soleil, nos oldats au des ous
de nous courant dans la campagne vers le lieu du
combat, et au loin les indiens Terenns el Guay
courous qu'on disait s'ôtre comportés en bl'a'es auxi·
liaires dans Je combat, en relirant Je dépouille~ qu'il
porlaient sur leurs épaule ou y empJoyant les che
VélUX. pal'aguéens dont ifs s'étaient l' ndus mallres.

Les commandants, apr'è::. avait' lai sé un peu re'pi
rel' Jeurs soldats, n'ayant pas l'ordre, d'ai/leur, d'oc
cuper la localité et voyant aussi que le culonel, informé,
de Jeur succès, ne quittait pas pour marcher vers
eux la ha~teur ou il s'était tenu, pensèrent qu'il ne
leur restait plus qu'à évacuer le poste qu'ils venaient
ùe prendre et se mirent n mouvement pour nous
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rcjoinùl'c, Mai à ce moment même,lc paraguécns,
tapide comme des co aque , ramenèrent à fond de
train leur artillerie, soutenue aloI' par un parti
no)ùbreux de cavalerie, et ils ouvrirent leur feu sur
nou ju qU'à cc que de notre côté, toute notre batterie,
mi e n lign à temps et ervie par no officier eux:
m !me , réùui il la leur au silence, après quelques
décharges, Du reste, l'a harnement de l'ennemi se
montra ùan ce renouvellement d'action, où l'un de
no bommes renver é par un boulet qui lui avait
nI vé. tout le côLé gauche, aHira comme de vau tours

plu ieurs cavaliers qui voulaient l'entralner au lacs;
t il le firent enfin malrrré l'intrépiùité du capitaine

Pisallores, qui la lance ;\ la main t nta d leur di puter
le cavadre.

Le peLi l nombr des ictimes que nou eûmes à
regretter, le pert. con idérabl ' des paraguéens, et
leur infériorité en ligne devant nou , démontrée pal'
le fait même, avaient calmé le colonel et rendu son

. c'pril à un enLiment plus jnste:. es auvages, di ait
il, qui ont ma acr' tant de monde et ravagé tout
le pays quand il était sans défen e, ne diront plus
que nous les craignons; ils savènt qu'on peut leur
faire expier chez eux tout le mal qu'ils nous ont
fait. ous aHon attendre il la froJlli~re quelque
hance d ravilaill mont, et jouir d'un momrnl d.:

repos qu'on ne pourra lU repr chel', »

FI. DE L. SE co. DE l' fi If
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.' u étion au point ùc commencer notr rell'ailc.
L'ellnemi uvai( que le' mouvement de notre co
lonne en quelque en que ce fùt, unient d'autre
motif' que a upériol'il6 SUl' nou ,Du même coup,
11ur le combat qui nou :'I\'ait rendu maîtres de son
ramp a présomption avait déct'U, et la confiance de
no homme- en eu '-mùme 'était élevée à la hauteur
de épreuves que nous gardait l'avenir, comme de

ell s que nou ubi ions déjà,
Il ne fallait rieu moins que l'avantage remporté

ur le paraguéon pour faire accepter an murmure
aux oldats notre iLuation actuell , et le empê her
cie réfl"chir ur l'imprévoyance qui nou y avait con
duits, On pouvait ans doute trouver une excuse il.
1'6"al'd du manque de viHe-: les l'apport de l' "fu
gié avaient pu, avec quelque apparence, nou faire il·
lusion sur le re ources loc~le ; mais le défaut de mu,
nition dé • l'entrée en campagne était en tout cas un
grief san justification po sibl , tout devant être d'a
YilllCë oumi aU calcul par ceux qui ont l'autorité,
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mêm l' ntilou ia me, au -j bien tJu la pas 'ion de la

""loire ct l'amour du pa ".
Quand [e oleil e leva 1 lendomain 8 (c'étaiL un

jour de plus serein ) nou éLion déjà Il ordre de
marche, [cs mules chargée:-, les bœuf de trait ou
le joug, et ce qui nou restait de bétail appu é au
1lanc da bataillon de manï'l'e à uine tou 10

mouvemen ts le la colonne.

A sept heure ùu matill, 1 corp de c1H\.seur dé
monté., qui fai ail on jour d'avant-garde, ouvrit la
marche, ayant à a suite le bagage ct les charrois;
ce qui ne fut pas de peu d'embarras au pas age
d'un ruisseau que les pluies des jour précédents
avaient grossi; ct une de nos pi~ces étant tombée

dans l'eau, n'en put «::tre retirée qu'à force de temps
et de travail. A cette occa ion, les saillies d'anxiété
impatiente du colonel Camisiio furent au moment de
se reproduire, mais il parvint à les modél'er ; et d puis
lors, on ne vit plus rien en lui de se anciennes agita
tions, mais seulement une sollicitude toujours en éveil
pour le salut commun .

.Nous avancions CIl bon ordre, quand tout-à-coup
une vive fusillade se fit entendre: c'était notre avant
garde qui, en longeant un bouquet de bois, avait té
attaquée pal' un parti d'infanterie en embuscade.
Quelques balles étant venues tomber par lessus l 's
rangs dans .un gl'onpe de femmes qui marchaient
tranquillement à cOté des soldats, il s'y était faiL une
telle explosion de clameurs que nous ne sûmes ce qui
arrivait. Cet effl'Oyable tumulte dura peu; car nos
hommes, se jetant résolument sur l'ennemi, le d61D·
gérent et allèrlmt le poussant jusqu'à la première

ponte du plateau où était la ferme de Laguna. Mais là
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J paragué ns e reform \l'en t, s'y timent quelque
t mps, .e rapprochèrent en uile insensiblement de
leur ch vau\": ct enfin, tanoi qùe les un qui étaient
déjà en, elle, 'éloignaient il toute bride, d'autres fai-
aient mine de ré i ler pOUl' couvrir leurs camarades

fuyant il pieù n pleine déronle, A la uile de toul ce

dé ordre apparent pal' lequel il herchaient il nous
écarter le plu po ible les un de autre.>, on le yiL
peu-ù-p u 'arrêter plu fréquemment en plu grand
nombre av c lc renfort ucce. ifs qui leur ,enaien t,

n même temps que notre corp de cha' eurs lancé il
leuI' pour uiLe ï olaH de plu en plu . La fu illade

prit aloI' une inten, ilé nou\·clle.

Le capitaine Jo é Rufino qui, il la lête du corp de
chasseur, avait pa:o l'cau aprè le baO'age et e
trouvait le plu" rappror.hé de l'avant-O'arde bien qU'à

une distance as. ez gl'ande encor , ut reconnaHre ct
apprécier l' tat de cho e ; ct, aprè avait' xpédié
un officier pour ùemander dll ecour~, donnant l'orùre
d'aller n ayant, il courut lui-même, san considérer
qui le uivail, ùroit au lieu ùu combat. Il arri,aau
moment où les paraguêen , aprcs toutes leurs évolu
tions de ca alerie imulant de fuite', regagMnt
en uile du terrain, firent enfin tau en emble loLte
face t chargèrent a c furie notre détachement. Les
soldat cn furent urpri' ciTe tivement eL un moment
troublé : mai' bientôt, il la oix. de Rufino, il se
formèl'en t en carré autour de leurs officier, comme
le commandement vonait d'en 'tre donné, ct, de
ces groupes en dehor d squels il n'y avait qu'à
périr misérablement sou le sabre ct la lance, parLaient
des décharge accompagnées d bruyan tes acclamations.

Puis, s'épaulanL 1.10 leur miotlx le un au:< autre. il'
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~e mirenl à lllar hel', au mili u de cc lourhillon d'!Jom>
mes et de chevaux, ver" le- bouquet de boi' qu'on
voyait ça et là au milieu de la campagne: lutte achar
née où il y eut, d part t d'autre, beaucoup cl tué
ct de blessés,

Le commanùaut en ;;cconù du orp cl cha cur",
Antonio da Cunha, n dut la vie qu'au dé\oucm nt d'un
de ses hommes, Il s produisit sur un autre point un
épisode qui fut souvent raconté d puis. Le avitaine
Costa Pel' ira semblait ~tre devenu, dan les l'an"" ,
l'objet particulier des attaques d'un ptfissant cava
lier: il voulut en avoir raison, ct, se faisant faire
place, se jeta bors du carré, animé d'un tel emportement
que son adver aire intimidé tourna bl'ide, au'{ ""rands
applaudissement des nôtres,

Cependant le renfort qu'avait faitdemandet' José Ru
fino, était arrivé au pa de cour e, pl'ecisément quanù
les cartouches allaient manquer, L première com
pagnie qui entra en ligne, avait un canon, ct une des
scs grenades alla écla ter au pl us épa is des groupe"
d'attaque. Cette arme introduite à l'improvi te dans
l'action eut l'eIl'et ordinaire de la sUl'pd e ; elle rc.i
pandit li l'instant le dé~ol'dre dan tout le détache
ment déjà ébranlé par l'apparition d'un secours; ct
taute cette cavalerie paraguéenne disparut, la i 'san t

un second campement ennemi en notre pouvoir: i[
nous coûta quatorze morts et beaucoup de blc- é ,

Nous ne pouvon. oubli r parmi ce" lm'nier- un
jeune soldat, Laurindo José Ferreira, qui, c l'né pal'
quatre ennemis et ayant son fusil pOUL' toute défens •
avait été horriblement sabré, la main gauche coupée, 10
bras droit en taillé profondément en pl u ieurs places
et l'épaule pl'eslIue déLachée pal' nn coup tIc lance, sans
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louldûi' ",,11101 Jon [', Il fiolt longl mp~ aprè;; j

fl.!r gu rir d :) 1 l'rible.> ble'sure3: a fermeté a

l' mL Ibn e n'avait !las démenti a ù~'avoure devant
l'enn mi.

L pel' nid de notre service médiCll avait été très
l\prouvé pclfl s tï'ne' paludéenne d ;)Iiranda; plusieurs
de se.. luembres nou avaien t qui llés, el ct 'a ill ul'S n05
cai d 'hirurrri el de pharmacie s' \laïcnt toules ou
perdu s, ou li' teriorées par suite d'accidents de yoyage,

• ble,sé' Il urlant pllr nt ncor re'evoir tou le'
,e ollr dont il' avai 'ni L 'oin, gr'5ce aux fT rts d'in
génicu e humanit', dont il furent l'obj l. Le com
mandant n perdail jamai de vue e .ervice, et nous
avion cu le b nh UI' tI'y con erver tlell'\ haùile' pra
li 'i n', le tI teurs Qilinlana et G st ira; ce dernier
app3l'tcnant aux orp" engagé:> dans 1\ combal du 6,
J avait fail ses preuve de dévouem ni el tle ang
froid en véritable dis iple du granlt Larrey, sous 1 5

llaIL s.
Les cadavr paraguèen qui n'aYaient point été en-

traln \$ avec le lacs pal' leur compatriote, fur ni
trou,,', tou' mutilés ù'une manÏ're hideu . Le colonel
lil aux. indi n de violents l' proches li c profana
tivn:, av c menace de p ine capitale même, 'il ne
re pccta iont pas dé ormai les morl ; et telle fu t SOli·

indignation, t la crainte qu'clle in pira :lUX ':lung "
lIu nou. fûmes d' livrés d'un pareil pecla le pour tout
la fin de la campagne, et quand lui-m 'm n'ex:i'lait
li \jà plus. l\lJi , au moment ùont nou parlon., il fit
inhumer ~an' exception lous le COl'p ùonl était jonch'
Ir champ d bataille, av le oin d rupuleu '0 piété
qlli était dan sa nature et dan cs habituel 's: deux
heure furrnt con.'l rée ~ c tri te olIl'e qui con fi.' a

L. 13.
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]a lerre rnnemie no. malheurpu'i: conciloyrn.'. Qn Ile
l'morion à Irs voir aiwi di~paraître, l'l que Dl'

~ nlil pa. l'UD le nos officiers qui linl à pla 'pr 11li
même dans la fo se .on jeune fI' re Du no, y 10niaiTe
de Saint-Paul!

Aussi tOt après cc devoir accompli, nous nous l' m1
mes en roule, cet te fois selon l'ordre lie marche adopl~

récemmen l. On Ha it donné une pi 'ce d'arlillerie aU
corps dr5 chasseurs, formant encore l'avant-garde.
Le bataillon dix-septième lIes volontaires lIe Mina
compo~ait l'arri re-garde, ayant éaalemenl un canon;
au milieu, les bltaillom n.O 0 et 21, clial un ,,\'ec
nne piè e, e'cortaient à droile et à gauche II.' blgage

:IJanqué pal' de~n:: nies tic chariot atlelë de bœuf' ;
nt l'en'emble de c Lle masse mouvanle I1gul'ait un
gTanù carr', qui sur chaque face en avait un plus
·petit derant lui: .ùi position propre à n u proléger
contre le' clnrg s de ca\'alerie, les quatre fronts p u
v;}11t~rrebal"yé!ip:lrlC3feu'i:croié'denolreinfant rie;
ct pOUl' plus de ûreté encore, des jjlTnes de tirailleur
circulaient aulour du corps d'armée .

.Dès celte première journée on vit ce que celle (01'

1lla.lion avait d'avanlageu'{: car la cavalerie ennemil'
MaiL partout :lUtour de nou~, en lélr, ur les Hanc, en
queue, tantcH à distance, tan~~ pl'esque à nous loucher.
Nos.olt.Jat', toujours marcl ..ant, 1'l'cal'hient pal' d"
Mcbargc5 fréquentea, d'autant plus Ûl'e' ùans 1 ur
t'lTet que les par-aguécns s'approchairnt d:n'antage. QllrJ·
.ques unes dc leurs b:lllcs passa ienl au: i dans no' rang. ,
mais ~aus grantl effet pal' )'incci-titude du tir au galop;
les boulets cepellùant vinrtnt à leur tour.

NO,ue; tl'<lYCl'sioDS alOl'S Je fond bourbeux d'une plaine
t~utc sillonnl'e ù'élroits platcau~ qui .c . uccl'J:.1Ïent



-'99-

paralrèlrill,'nt·, et la pièce tle 3 ct s paraguéens ucccs-
ivement placée 'ur cc' point faisait feu contre nous:

mai , soit~ que la fortune en cela du moin nous fa
vol'isât soiL inexpérience de leur al'tilleurs-, le
projectiles aUaient s:enfo uil' dans la boue qui nous
nvironnaîl, ou les moins inoffen ifs tombaient au

milieu de notre bétail, avec plus de tumulte encore que
de dommage, de telle sorte que nos oldats sur qui la
première impression lvait éléa ez vive, ne Ilrent plu
qu'en l'ire, et les femmes même' y trouvèrent un ujet
de plaisanterie, comparant ce boulets, qui faisaient re
jaillir l'eall CIL éclaboussures, au~ oranges de cire
pleine' d'cau de senteur de l'ancien carnaralurésilicll,
D'ailleurs, nous avions nous-mèrnes l'éponw à la pilrolù
uu bronze, scIon une exprcs iOQ de la langue ilUag' c
du vieux Lop~s, non empruntée, comm~ on aurait pli.
le noire, ail vocabulaire de l'Au:illUC française où ulle
ligure souvent aus i.

otre artillerie ne démentit pas a supériorité ce
jour-là encore.••'os pièces rayé.es d~ (1; étaient bien.
in tallties, parfaitement solides et la manœuvre en étaiL
faile avec la plus grande régularité par nos hommes qui
y ayaient étéexercés dès le TabOco et dont quelques-uns
"Laient de bon pointeurs; ans compter que nos quatre,
ollhJicl's de l'arme, au si adroits que braves, y rivali-
ai nt en emll , Joao Thomoz de CilDtoaria, Marquès

lia Cruz, a[ ol~on Froirc et Nobre de Gu mâo; chacun
(['cu'<, quand il mettait la main, 'elIorçait d'exceller.
Nus solùats prenaient parti dan cette lutte cL 'ani
lll,lien t d'uue ard ur nouvell , il. chacun de 'oup' qu'il
pouvaien t aLLlibuer il lèur Lircur 1'.1 "ori,

1 us allùmc ain i Loute l' joUI'D', 'lleminanl à

l'and bruit, au milieu d'uccla.m.allüll' ùes nOtl'c-, tic
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~rt' perçant el fér ces Je l' nnrmi, Il mugi. cm lit

du bétail, d'explo,ions lie la poullre, d ·orUre des hom
mes et des choses dans un c1ho' de fumée ct de pou -
ière, Le soleil décHnait déjà, quand ROU apprrçllm,

dislinaLemenl le m()rne de l' l'guerite, le m~me que
n()us avio-n observé d jà: d'un point dilTl'I'CDI, du f rt
tle Bella-VUa: signe- de reconnaissance qui brilla 'elt&
foi à no' ycux comme un rayon ù' poil'. ou avioll.
fait deux lieuc' et demie sous Ul} feu continuel ct ba
rassant, quoique peu meurtrier,

Le bois du bonI de l'Apa-mi avait été marqué J'laur
J'lotre campement du soir: noll'S y tau hion:;, mats 1
frallel'ie anelée ]}élI'aguéenne- nou~ avait t.I plli' 1 D"

temps dépassés par la gau he rt c trouvait posl' Il

téteùenoLl'e annt-garùe: se boulet enfilaient la rive
où nou- allions être acculés, car le pon1llui y e, i tait
andennemcnL venait d't!tre détruit.

Il éLait temps que nos quatre pièces péniblement
tra1nées au hau. de l'éminence oppo')éc à celle qoe
L'ennemi occupait, commenças ent ft. jouer à lelil' tour:
eNt,ls ne. Lardèrent pas à faire Laire J.e f tl' d s para
guéens, dont la. pièce de 3 fut démonLée par l'expIe iOB
d'une grenade.

Cet engagomCJH qui termina la joupnée-, lie ùura pa,
moins d'une heure; notve perte n'y fut pas consitléralJle,
un homme tU0 ct quelfJ uc- blessés, t R.OUS pÙIlU's
l'eganler comme un avanLa"'e l'exp'rien'e qu' nolJ.S ~

flmes de la fermeLé de notre bataillon H.O 20 qui "t<tH
de service auprès de la batterie: le feu pal'30'uéen selll
blait celte fois mieux dirigé qu'allpal'avanL, et nos
hommes ne bougèrent potnl. Co n'éla.iellt pourLant qu
de recrue valétudinaires v nues cie Goyaz, comman
dées il e ~ vrai pat' lln vai,Haut ollie let' Ull COl'p· d'ar-
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mée. le capilnille Fm'I'eira Païva; nous pûm voir par
là ce (Ju nou~ devion. e. p l'cr du ourage ct de l'abné
gation de tous pour le resle de la retraite.

Pendant ce temps le: membre de la commi ion du
génio, rélablLsaient 10 pont: leur travail fut rapide'
10 commanuanl, sous les ycu't duquel il était xécull'
les en complimenta et fut le premier à pas el', Tout le
l' te de la colonne suivit ans aucun obt acle et vint
camper sur la rive droite de l'Apa-mi; déjà des piquet
de cavalerie paraguéenne, qui avaient trayer é la
rivière phlS bas, sc trouvaient en observation devant
nou.

La nuit ètait tombée, nuit profundément ob-cure.
ou' étions Lous épuisés dl> faligue, les yeux ébloui' et

l'esprit frappé do tant d'impres ions diver.-es dont le:
images finissaient par se confondre. Pel' onne ne dressa
uno tente ni uno barraque. ous dormions par groupes
formé presque au hasard, iroi ,quatre ou plus, serrés
le- un- contre les autres, couverts en commun par ùes
capotes, de' ponches, de' man tcaux, ce qui s'était
rencontré; chacun [e fil il, le revolrer ou le ~alJre ou
la main, lout vêtu., le chapeau l'a1Jallu ~UI' les yeux
cGnlrc ulle l'osée si abondante que toul en était inondé,

AAAf\:AFlAfl





CHAPITRE Il

Quelques heure plus tarti, "ers Ir mili u tle la nuit,
un rra 'a' horribl) e fit entendre, dominé par un !"ul
cri : • cavalerie paraguéellne 1» Les garde' avan ées
fil' nt feu.

Au milieu de celle alarme, ce qui nou frappa au
moment où nou. oUYrlme- le' )'eux en nou d COUHant

la t t , ce ful la belle et pure conslellatÎon de la
noix ùu ud qUI} n U' avion saluée, comme amie et
protectri c tlu B;'é il, avant de nou endormir: elle
:IYait 'onlinué son cours 'inclinant ver' l'ho!'izQD,
ima~ cl c:l!m" Sl1rr~m n fa('e des "ici itude dont
nou é1ion' le lri Les jouets,

Le amp était d~"ellu le th<'âtre d'un bouler rse
lUent général: de' coup. de fusil entr'ouvraicnt les
ténèbre', y faisant voir des form ' fauta tiques, soit
d'hommes le revolver ou le s:Jbl'e à la main, oit
d'animau"<, ecu. - i plu dang l'eux encore, cherchant
putou't une i sued:!n' Icul' excitation furieuse, tandis
que leur gardien, à bout tI' 'If 1'1 pOUl' les contenir,
rempli aienl l'air (t'imprécation.

1
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Une folle t rrellr avait s.lisi le h:'lail lhn Soll
enclos, c'cst ce qu'on comm nça à 'omlH'cntlr 1,

du moment que la cau e d la panique' fut a\' l'é ,
on se mit à en ril'o, ceLLe uilarité de\' nant cie proche
en proche unÏ\erselle; car la vie de guerre st pleine
des contraste les plus inaLLendus.

l\Iai" la (ra1cheur extrême des nuits d'hiver dan
l'Amérique du Su4, même entre le tropiques, nou
obligea bientôt à regagner nos gUes improvisés, où
le sommeil r pl'it Lou se droit pendant le h urt>
qui s'écoulèren t encore ju qu'a u jour.

A ses première lu urs, nous nous rem1me en
marche, expo és au feu de pièces de l'ennemi t san
que nous nous arrêtassions à leur répondre; nos tirail
leurs poussaient vivement c qu'il tl'ou\'ail''1t d vant
eux, et ne perdaien t pas leur coups, Troi - 'avalicr
étaient tombé dès le commencem nt d la fusillad ,
cL leurs cadavres étaient étendus abandonné ur la
route, leurs compagnons n'ayant pas eu le temp de
les relever et de le entl'aln81' à la cour e: l'un lie
ces corps ayant été re onnu pour celui ù'un trans
fuge brésilien qui s'était évadé de Nioac longtemps
avant la guerre, les rc tes de cc mi éraLle lie purent
être soustraits, malgré tous les efforts de nos ol11ci l'S,

à la fureur des soldat, qui les uns après le autre",
à mesuré qu'ils passaient, le frappaient du saure ou
de la bayonneLLe.

Nous cheminion: ver- le' ruines Je Bella-Vi La, et
devant nou s'ouvrait une large vallée pre que planr,
ay~ut à droite une rangée de monticules en penle
douce. L'ennemi aurilit pu s'aider contre nous de
cette disposition du tetTain ; mais nous fûmes à temps
de DOU3 en prévaloir nous mêmes en occupan 1 13 pl'e-
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mi're de ces hauteurs; de là notre feu tint les
ennemis à ùi tance pendant que nous fai ions route,
et no autres pièces allaient ainsi successivement
occuper les points qui pouvaient le mieux. nous
couvrir. Cette manœuvre, par la précision avec laquelle
on la répéta pl usieurs foi, nous conduisi t sains et
auf' ju qu'à une dernière éminence qui est à cheval
ur l'Apa et ur la position de Bella-Vista; nous

nous y établ1mes ùans cette même matinée du 9.
Là encore nous tenions la frontière du Paraguay et

nous sentions un poignant regret d'dyoir à la quitter:
nous l'avions traversée si récemment pour faire une
diversion qui nous paraissait d'une grande importance
et m me indi pensable pour la cause de la patrie.
Nous étion comme frappé de honte de voir nos rêves
de gloire sitôt di sipés; notre praie nous échappait et
nous ne voulions pas encore nous avouer qu'il y eût
néces Hé absolue à nous en dessai il'. Faudra-t-il
toujours dans nos rêves voir ce beau pays qui est
ouvert devant nous sous ce beau ciel, et d'où nous
nous serons retiré, au moment où nous venions d'y
faire connallre la supériorité de nos armes? Les muni~
tions nous manquent, il est vrai; mais n'en pouvon ~

nous recevoir d'un moment à l'autl'e? 'en a-t-on
pas demandé depuis long-temps à Nioac? S'il en arri~

vail, disait un officier à c camarades, le colonel qui
n'a pu se décider encore à prononcer le mot de re~

traite, aurait bientOt ordonné le retour contre l'en
nemi. Nous nous égarï"ons dans ces vaine pensées)
sans y attacher d'autre impor tance.

Mais un homme recueillait 'avidement ces conver ..
atians , c'était notre malheureu. guide; soucieux 1

sombre et sans une seule parole pour personne depuis
L. 14"
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que nous rétrogl'adfons, il lail 1 lrol'b~ d' n- b
conlemplation des ouITl'an es de (oul sa fanülle,
}' duite en captivité, expo ée à 'lre tortur" , l'étan$
penl-être, a femme, es enfant" t' p:ll'enl, e amis,
. La mal' he en avant lui avait pa\'U une iniLiative
qui, une fois prise sous la con écration du patriotisme
et de l'humanité, était irr"yo aille de .a nature,
dût-elfe nou coll ter à tous- la vie 1 Maintenant qu'on
parlait d'y revenir, de pénétrer de nom'eau dans le
Paraguay. il était redevenu tout enthouiame et
tout exp:ll1sion :'il allait du commandant qui e ren
f'rmait dans le silence, aux officier, de ceux-ci aux.
soldat, affirmant qu'il se chargeait de ravitailler le
corps d'armée, qu'on voulllt bien s'en fier à on expé
rience, qu'il nous conduirait, par une voie à lui eul
connue, en lieu sûr où nous l'attendrion qu'on e
trompait si l'on croyait qu'il eût absolument épuÏ' é

sa ferme, qu'il avait encore ses ré erve , qu'il acri
fierait tout., ... Il avait déjà tout sacrifié. ous ad
mirions a grande âme; mais ses illusions étaient
évidentes et ses exa-gérations se détruisant. d'elles
mêmes contribuaient à nous ouvrir les yeux sur la
'vérité.

S'il elH pu nous rester quelques doutes, notre im
puissance absolue de rien tenter nous aurait été de
mon trée par le- nouvelles que nous apporta alors un
de nos officier", Victor Baptiste, qui venait de la colo
nie de Miranda se réunir à nous, avec une escorte de
ouze soldats. Il n'avait point vu les paraguéens; maig,

qllan t à l'objet de notre préoccupation principale ou
pour mieux dire unique, il nous apprit qu'aucun envoi
00 muni liorrs n'avait été fait de Nioac, seulement qu'un
lx>n .nombre de cl1ari(}ls du commerce chargés de mar-
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'handi es étaient parvenus jusqu'à la Machol'ra, qu'il y

en avai l quclcrues un!' arrêlé encore à nous y allendre,
cl quo les aulres, en plus grand nombre, avaient 1'e-.
brou é cl1emin à la nouvelle de nos engagements avcc
l'ennemi, el dans le doute qu'on nous revît jamais.

La :\Iachorra, comme on l'a vu, e t à une lieue el demie
de Bella-Yisla ur le territol e brésilien, el nous pou
vion supposer que les ennemis principalemenl occupés
do nOll et de ce que nous pourrions faire, ne so seraient
pa encore porlés ju ques là. Su pendre nolre marelle
pOUl' retarder la lour, rester en deçà de l'Apa, el faire
cependan L reprendre le plus tcH pos'ible la roule de

ioa aux. marchands, telles furenl, à ce qu'on pUl
juger, les idées du colonel qni s'en lai a dominer ju 
qu'à la pa ion: il tenait à déshonneur de loir saisir
un si riche bUlin par les ennemis qui, nous précédant
tonjonr , le joindraient avant nou , et ne manqueraient
pa dan' la suite d'ériger cette proie en trophée, Il [it
donc saYoir aux différents corps qu'on ne l~verait le
camp que le tl, c'e't-à-dire le surlendemain,

Vainement plu ieurs officiers se hâtèrent d'aller lui
repré enter que, pour l'exécution d'une retraite déjà
compromi e pilr la famine qui nou menaçait, il y Hait
urgenc à lraverser l'Apa avant que le ennemi eus-
enl réu si à nous le rendre infranchissable san de

sûcrillce de toule orte, de tcmp urtout, qui nous
perdraient infailliblement, IL ne di culait plu; il e
renferma dans celle eule allégation que la dignilé dtl
corps d'armée lait intéressée à montrer que la retraite
availlieu sallS précipitation comme an r3inlc.

Il lui re lait à faire porler à la l\Iachorra l'ordre ponr
no marchand de regagnel' loac, et c'est là tIl'lout
qu'apparut sa Cune le oJ)'Linalion dan un parli pri. ;
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car, ayant fait rappeler le lieutenant Victor BJpti. te,
le porteur des nouvelles, il lui dema nda quel serail la
meilleur moyen de se mettre en communi ation avec
le convoi, et qui pourrait y être envo ~; ct, omme cc
vaillan t officier n'llési ta pa à se propo el' lui-ID m ,i1
en accepta l'offre et la maintint, sans vouloir rien
entendre. des observation qui lui furent fait. sur le"
inconvénients de hasarder ainsi un llOmme ù'un er
tain rang et d'un tel d vOl1emenl, et dont la perte
pouvait porter le découragement dans Je corps d'arm e.
Il fut inébranlable, ayant pour unique réponse à tout,
que le fils de Lopé ervirait de guide, prenant de
sentiers qu'il connaissait et qui étaient impl'aticaùle
pour la cavalerie.

Son ordre fut exécuté. Deux de no. réfugié du Pa
raguay, les frère IIippolyteet Manoel Ferrcira, entrai
nés par la confiance que leur donnait la compagnie du
fils de Lopès, se.joignirent au li utenant Victor, et tou
quatre partirent, nous lai sant dans l'anxiété la plus
vive.

Une demi·heure à peine s'était écoulée que nou en
tendimes distinctement au loin des coups dera il. ous
tressaill1mes: nos yeux restaient fixés SUI' Je point où
les absents avaient cessé d'être en vue; notre attention
ne s'en détourna pas un instant. Enfin, nou v1mes le
fils de Lopès sortir seul du. bois de la rivi re, accou
rant vers nous demi-nu et tout ensanglanté. Dès qu'il
eut repris haleine, il raconta ce qui 'était passé, les
paraguéens les avaient cernés; le lieu~enant Victor
Baptiste et les deux frères Ferreira a aient été massa·
crés: lui-même n'avait pu échapper que grâce il un
fourré d'épines où il s'était jeté, et d'où il avait réussi
pal' miracle il gagner la rivière.
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Ce fatal évén ment consterna tout le monde: que
n'en dut pa. re entir le malheureux colonel, du carac
t re dont il était, i acces ible aux angoisse du repen
tir ct du r:emord 1 Mais il maltrisa son émotion, nedit
pas un mot; et bien tOt on lui elltendi t ordonner aux
ingénieur de con truire un pont sur l'Apa pour le
pa age d s troupe 0 Tout ce qu'on put faire, le matériel
et 1 s ou lil manquan t, cc fu t une pa serell , et encore
Y:lcil1ante ct peu ùre: heureu ement la hauteur des
caux avait diminué en iblement et toute la J"ÏYière
était praticable à guéo

Le pas age de la colonne commença à ix heures de la
matinée suivante; il fut lent et difficile. Les oldals
trayer aient l'cau éleyant arme et bagage au des us
de leur têtes, tout en fai ant force contre la rapidité
du courant. Le malades, le officier, le mu iciens,
l femmes e servirent de la passerelle. Si le ort eût
youlu que le ennemi song a ent à po ter leur ar
till Joie SUl' un plateau qui nou commandait ou im
plement à répandre de tirailleurs autour ùe nou ,
ils nou auraient là encore fait payer cher, à la sortie,
l' inva ion de leur territoire; mai il avaient adopté
une autre combinai on 0 il s'étaient éparé en deux
groupes dont l'un nous attendait en t te, pendant que
l'autre se tenait prôt à tomber ur notre arrière-garde
au moment où il verrait la rivière entre elle et le
corps d'armée; ce qu'ils ne purent exécuter, a)'ant été
toujours tenus à di tance par le feu très rapide et ha
biloment dirigé de celle de nos pièces qui, du plateau
où était notre campement, en bala)'aient tous les alen
tours.

Aprè les bataillons du centre et leurs canons, on fit
passer le Mtail DUS la direction de dix ou douze
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hommcs que comm~lldait 10 capitaine le la garùe na
t.ionale Sil va Albuquerqu . Notre arrièrc-g.lrùe, avec
le (Jièces qui avaient couvert tout le p ssage, trav l'sa
l'eau à son tour, ou la protection d'une h'lLlerie qui
venait d'être plac$ en tlce le la rive paragurenne,

A neuf heure" et demie, quand nous nou, trouvâm
tous sur le tcrritoire br silien, notre pont improvisé
fut coupé par quelque homme qu'ayait gardé à cet
efTet le lieutenant Caton, ct le corps d'armée se remit
en mJrche, longeant la l'ive queJe fort de Bella-' ista,
laissé derrière nous en ruine, avait tcnue autrefois
sous son feu.

Le bataillon de ,volontaires du lieutenant- olonel
Enéas Galvao, prit la tête, et le 21 èJ1le d'infanleri ,
commandé par le major Jo (} Thomaz Gonç'lvcs, alla
former j'arrière-garde, aya nt en lr'eux. le corp: dli

centre, à droite le 20èmc commanù6 pu' le capitaine
Ferreira Païva, et à gauche le corps des cha seurs sou
les ordres du capitaine Jo é Ruûno. Toute celle force
couvrait deux lignes de chariots au milieu de quel
marchaient ,des mule~ portant no re"tes d'approvi
sionnement et de muuiLlons avec quelque bagage des
offioiers, enfin le groupe de malades et de convales
cents, et celui des f~mme ; puis venait le bétail.
Nos derniers attelages de bœufs trajuaient les pièce,
celle de illarquès da Cruz à l'angle droit, de Nobre de
Gusman à l'angle gauche, de Cantuaria à l'extrémité
droite de l'arrière-garùe, ct de Napoléon Freire à l'ex
trémi té gauche.

. Le commandant avec une partie de son état-rnajol'
était en arrière du 20èmc bataillon et en dehors des
lignes, surveillant tout et envoy~nt à tous moments
ct sur tous les points ses officiers do confiance cl sc
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aid :;-1 -camp, pour régulnri el' le mouvement. Deu't
f i. le commanùant dc~ volontaires, à l'avnnt-garde,
fut averti que par trop ù'ardeur ses tirailleurs s'iso
la ient ùe la colonne au grantl danger commun, ainsi
que l'événemcn t ne tarda pas à le mon trcr.

ous avancion , et nos J'eu~ prenaien t congé de
Della- i ta, dernier adieu ct pour toujours. Beaucoup
d Geux qui étaient alors avec noli , n'exi tent plus
aujonrd hui, et cc que le survivant peuvent dé irer,
c' t de n'être jamais ramenés sur ce théâtre de tant
de misères. Un bout de muraille blanche, unique débris
encore debout de ce qui avait été la fortere sc de cette
frontièl'e, ces~ait d \ja d'être visible: on n'appercevait
plus que les ommités du bois de l'Apa.

L'l'plaine était de Lou côtés découverte et acces'ilJle
au regard, excepté ur un point à quelque distance au
devant de nou , que nos éclaireur n'avaient pas re
connu; une orte d'e carpemcnt y masquait ce qui se
trouva êtl'e une' profonde dépression du sol, au bas
d'une pente douce se relevant vers la Machorra dont
nou suivion le chemin. Le soleil montait; il était
onze heure ,
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Tout-à-coup du fond de l'escarpement que ontournait
la rout, or Lit un corps d'infanterie paraglléenne qui

. e j ta ur notre ligne de tirailleurs, la traversa, et se
lJ0l'ta ver" le bataillon n.O 17, à qaelques cent pa",
de di tan e. Pendant que celui-ci sc préparait à rece
voir 1attaque, no tirailleur revenus ùe la surprise
qui avait permis à l'ennemi de pa. sel', s'étaient re
tourné et le chargeaient déjà par derrière, quand des
grou! es nombreux de cavalerie apparaissent lancé au
galop, renversant et sabrant tout ce qu'ils rencontrent.

Ce fut une mêlée terrible, où partout on combattait
homm à homme et telle que notre bataillon de vo

lontaire de Mina hésita d'abord à faire feu, la dé
charge devant porter à la fois ur ami et ennemis:

Ile e fit pourtant et joncha le terréli de I!!9- et
ùe ble és, mai elle obligea du moins le paraguéen
il l' culer et à fuir; ce qui fut seulement au~si pour
aller se reformer à quelque distance de là.

Nous ne pouvions que nous attendre à une atlaqu
générale. Tous les corp c di posèl'ent eu carrés;

t les canons placés au. :1 ngl s commencèren t un feu
L. 15. S-



vif et bien nourri, dont les proje tite pol'Laient dans 1.
ravin où le gros de l'ennemi était log' .

Une nouvelle panique ùe notre bétail, plu gruyg
dans ses résultat cette foi que la première, yint aloI'
compromettre notre situa tian pour ce mom n1 1 pour
tout le reste de la retraiLe. Le troup au, eITra pal' le
bruit de la canonnacl qu'on n'avait point encore n
tendu pareil, ful pri d'un vertige d lel'l' ur, cl le
animaux s'ouvrant pas age à traver' gardien ct ~olùats,
se précipitèrent contre le rang, urlout à l'arrièrc
garde plus rapprochéE de leur parc, et y produi ircnt
au premier abord un désordre (lUi.. fut remarqué par le
commandant ennemi et qu'on peut raire lui avoir
donné l'idée de l'évolution qui eut lieu ur le champ.

Toute sa cavalerie fut divisée en deu colonne pro
fondes qui par li l'en 1 à tau te bride, et, venan t ra el'
les faces latérales de no carrés, convergeai nt ur
notre arrière-garde pour l'écra Cl:, dan l'état ùe per
turbation où elle se lrouvai t. Cette manœuvre aurai t
pu en effet entrainer notre perte; mais elle é 'houa,
grâce surtout à notre infanterie, qui po tée comme elle
l'était,)es eut durant quelques minutes sous e feux
croisés et leur fit tomber beaucoup de monùe. Ce.
trouées dans leurs masses en amortirent l' lan, uutre
que les blessés et les morts les encombraien t.

L'arme blanche ne les épargna pa plus que les
balles et la mitraille. On vit des cayaliers s'enferrer
sur nos bayonnettes et y périr achevés par le apre. Le
2Lèm~ bataillon se distingua dans cette lutte achar
née, qui donna le temps à notre arrière-garde de se eon
50lider contre le choc qui la menaçait.

La violence n'en fut pas teUe qu'on l'avait atlen·
due; car les ennemis ayant jugé qu'ils nou~ trou·
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'el'alent il demi-ébranlé, et sentant au contraire notre
c luHon à la vigueur de la ré i tance, furent portés
à dévier de leur attaque, ct e bornèrent enfin à en-

eloppel' no: aniOl ux ITaroucllé qui couraient encore
tIan la 'ampagne. Les cerner, le dominer, les diriger
en avant fut pour ce pion, le premiers du monde,
l'alTail'c d'un in -tant; et tout di parut: la plaine était
lib!' , le combat avait ce é.

Le' premi rs moments furent donnés au plaisir- de
la victoire - et le' acclamation qui partirent spon
l2nèment de toule notre ligne, étouffaient le bruit des
trompette et de fanfare', Mais à cette cène d'en
f!JulI'i:l lllv ct de j ie, ell uccéda une autre de déso
lation. Le lerrain était couvert de mourant et de
bl 'é de l' nllemi: plu'ieurs de no oldais, enivrés
pal' 1 poudre et le feu, 'occupaient à en finie avec
ux; n officiel' ai i d'hoLTeur 'efforçaient en

vain cl leur arrach l' de mains c victimes, en leur
l' pro haut l'indignité d'une pareille boucherie. Heu
l'CU ement encore, no Indien étaient demeul'é sous
l'impre 'ion de menace du colonel pour leur muti
lation de cad:lvre", ct il 'ab tinrent de toucher à
au une forme humaine, animée ou inanimée: mai
il n'en furent que plu impi toyable envers les chevaux,
dont il n'\parcrnèrent pa un eul, oit étendu par

t 'rr cl nnant qu lque demier i"'ne de vie, oiL
bles. é l''gèrement et qui tout harnaché encore
, taien t mi il pa itre. On voyait d'ailleur , c0ll?-me

digne a compagnement de ces déplorables scènes, le
pillage eITréné auquel se livraient les petits mal'·
chands ct les suivants de l'armée; les femmes au i
en prenaient leur part. Le corp élaient dé habi ès,
fouillés, ct le dépouille sanglantes pa aient de main

S"..,
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en main comme des marcllandise, ouvent di pUL "ns
avec violence,

Le cadavres paragu 'ens objet des premï l'es pol ia
tions, restérent ain i tout dénudés, étendu au olei!.
Nons en remarquâme un, celui d'un jeune-homm
de formes athlétiques, dont la tête avait été tl'av l'
sée par une balle d'une tempe à l'autre: le u~

s'étaient tuméfiés dan 1 urs orbites; et, aprè' tout 1

sang qui avait coulé en abondance, il '\panJl3it
encore, de dessou le front, de gro ses goutte qui
semblaient des larmes: ai i sant emblème du pa:
sage exterminateur de la guerre sur sa vaillante na

tion sacrifiée par un chef impie 1

Qelles idées lugubres n' -'veille pas un champ ùe
bataille, et surtout dans cc immcn e olitllde' où
le génie du mal lui-même semble avoir app \' l'l

réuni péniblement quelques millier d'homme pour
s'entretuer, comme i la terre leur manquait pour
vivre en paix de leur travail!

Les ennemis lai saient sur le terrain plus ùe qua
tre-vingts mort, au nombre desquels on trouva un
capitaine et un autre officier dont le grade, faute
d'insignes, ne put être reconnu, IL est rare qu'on
voie un au si grand nombre de cadavres paragu "ens
SUl' le lieu d'un combat: les survivants en enr,v nl
autant qu'ils le péuvent, et même quelques uns d' nlre
eux ont le soin de s'attacher par le milieu du corps
à l'un des hauts du lacs qu'ils portent toujours et d'en
fixer solidement l'autre extrémité à l'arçon de la selle,
afin que, s'ils tombent morts ou graveme~t blessés, leur
cheval, suivant les autres au retour, les ramène chez
eux, même en lambeaux; précaution farouche qui
a sa grandeur.
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Nous ümes de notre cût; dix-neuf homme. tués,
tou du bataillon d'avant-garde ou de. tirailleur qui
le préc;daient. Le li utenant Pale trina qui comman
dait m::.-ci, avait eu la poitrine traver ée d'un coup
de lance dont il mourut quelqu~ jour aprè.

Le lieutenan l Raymundo ilIon l 'iro flÜ relevé pen·
dant l'aclion baigné dan son' an er ; en l'emporta en
1ili ',1' , el, pa an t ùevant a compagnie, il Lui cria
lie venger sa mort. Il avait reçu buit coup de lance
dont 1 pl' miel' le renver'a; il eut ncore il oulIl'ir,
plus que de toul le reste, du piétin ment de che
vau . Il en eru"rit toutefoi., ct nous eÛllle le plai~ir

de voir rétabli a ez promptem nt cc vaillant homm ,
fil de la provin d Iinas.

Yinat-neuf antre !.JI é bré i1ien:' avaient "t', rap
port(\ de diver point; il furent placé il l'ambu
lan c provi oir où no m decin le 'tabHr nt dans
de char -à bœufs, il l'étroit il e t vrai et accumulés,
mai recevant tou le ecours que le circonstance
omportaient encore.

ne femme de oldat, n~erre, e nommée nna avait
devan 'é le soins de l'administration mi litai l' dan
C Lle uvre cbaritable. Plac 'e pendant l'action au
mi li u du carré du dix- Cpli 'lm ,elle 'était em-. .
ll'e'sée auprr do tou l'Ile 'é' qu'on apportait,
prenant ou arrachant de es' 'tement ' qui man
quait pour le pan ement ct le ligature , conduite
d'autant plu l' .marqué \ et admirée, que c'lIe de la
plupart de ses compagne fut plu mis nlble. Elle
s'étaient presque toute cach es sou le chariot où
elles e disputaient la place avec un horrible tumulle.

Le ul bic é ennemi qu'on releva vivant, avait une
jambe fracturée. Le colon l "ôulut le oir, et, pOUl'
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l'interroger, fit appeler le fil' d Lopè' qui parlait
l'espagnol paraguéen. Le olllTl'ance emblai nt vi ve ,
il demanda de l'eau et but avidement; mai l'ombl'e
dont nou le couvrlme en l'environnanl, pal'ut lui
faire en'core plu ùe plai il". Il l' 'pondi t, ur quelqu
que Lion' qui lui furenl adre "', qu J c tnmamlant
de la force il laquelle nou avion il fail', "appelail
Martin Urbieta, celui même dont il a déjil "lé Iluestion,
que le corps d cavalel'ie qu'oll avait IlVO" contI'
nou était de huit cent homme, l qu'il fi ar
riverait prochainement un autre. Aux r n eigoement
qu'on lui demanda sur l'artilleri , il dit \l'avoir rien il
répondre, n~ rien avoir, mai. de lui-même il nou
donna de nouvelle de la guerr au ud. Le fil du
guide lui a ant demandé i CurupaïLy avait "lé pri,
il répondit par un seul mot: « on >., t Humaïla
«Jamai 1» cAin i la l'ru l'I' n' t pa' à.a fin? pl"
une pause pendant laquelle cette question fut répél e,
le jeune homme répliqua, comme ortant d'un l' \VC

et avec le ton d'empha e propre à la langued la contr'e:
« La terrible guerre est assoupie». Il ne parla plu:
ou vit qu'il délirait; on le porta à l'un des chariot·
de J'ambulance.

La suite de cet incident (ce dont nous avons viL
de nou procurerla tri te certitude) fut, selon le bruit
qui courut, q/le le malheureux placé dans Jlne voilure
déjà encombrée et où il vint augmenter la <Têne d'autr s
blessés ou de mourants qllÎ ne rêvaient que haine et
que vengeance, finit par êtl'e étranglé. Il e t certain
que, peu. d'heures après pendant la marche, il fut
jeté mort sur la route.

Les corps de nos brésiliens furent tous.enterrés dan
des fosses qu'on fit creuser par les indiens. Pour les
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paragué Il!!, on en lai a c tLe fois la lâche à leurs
omjJaLriote que nou avions ne ùevoir pas tarder à

l' ven il' lU' le lieu, aIl' notre départ. Le colonel
a ec e ..enlimenl d'homme profondément religieux,
n eul un rerrret sine re; m::lis le nombre des corps
tait grand, 1 jour 'avançait, et la chaleur devenait

accablante; on reprit la marche,

T 1fut le om))at du il mai, le plus important de la
l'Irait, D\jà l'action du 6 avait appri aux paraguéens
c que notr monde valait; celle-ci en confirma l'eITet
ùan leuI' e.pl'it: l'impre sion 'en fit sentir par le
prin ipe d'h Hation et de mollesse qui caractéri a
plu qu'aup l'avant leur' entrepri es, II nous fut aussi
ùémontré qu'outre la pratique de la guerre, il leur
manlJ.uait l'idée .tratégique, celle qui par inspi
ration ail appré'ier los fait il l'in tant même où
ils produi ent, et devine le ob ta les pour en
tt'Ïompher, Leur attaque d'infanterie avait eu pour
objet d mettre le dé Ol'dre dans notre avant-garde,
de manière il la li VI' l' dan la première surprise à leur
cavalerie. Cc plan déjou , il auraient dû cQmprendre
que leur unique hance de succès était dans des
charge de cavalerie de plu impétueuses et outenues
par de. l'enr rts ucc if. n peu plu d'habitude de
la guerro leur aurait fait reconnllître, d'ailleur , que
notre di po ilion crén l'ale était excellente, et qu'il
fallait, pOUl' on a Oil' rai on, combiner l'arme de
j'artillerie, pui qu'il l'avaient à leur disposition,
avoC ell e de la cavalerie. Sous cette double action, il
nous aurait été impos ible, d'abord de défendre notre
bagage ct les munitions qui s'y trouvaient, ensuite,
de maintenir no cané comme offrant trop de prise
aux boulets; et alors nos rang éclaircis ct aiTaiblis
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par le développemrnt m~m , n' u:> ni pas r si.!' .
leur cavalerie, pui sant com1U Ile l'r t avec le
aùre- pe ant dont elle ,t armé.

Enfin l'avantage noust~lait r tr et ne l'e ave c
beau l' "'ultat, que le olone\ avait o'!'andi dan l'opi
nion des oldat· par le ang-froid dont il avait raiL
preuve. fais ce n'était p , tout· nou. avion p'rdlt
no bestiaux. Qu'allion n u faire d~ ce mom nt all

viYl'es? Le commandant fit appeler plu ieur om-
ier , les uns après le autr ,pui ' ntretint lon-

guement avec le vieux Lopè qui en même temp qu'il
était intrépide et on peut le dire terrible dans 1action
une foi- engagée, se montrait plu que pel"onne, dan
la délibération, l'homme aux. bon on cil et aux ex
pédients inattendu. Aucun moyen de alnt ne s'of
frait que de ce côté.
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La l'out qu' nou' avil.ln: devant nou~ lendai l il l'Et-l,
t, aprè -ix 1irues ùe cell dil'eclion, tournait au

nonl ju'qu'à la olonie Je ~Jil'anùa, complétant ain i
le quatorze lieues qui nou cu séparaienl, aux.quelle
iL n fallait ajouter encore dix. autre pour atleindre
r ioac. Là eulem nt il vingt-quatre lieues de la fron
tière, nou pouvion e-pérer nous refaire de bétail' et
quinze jour au moin nou étaient nécessaires pOUl
franchir celle di lance, ail train don~ nou avion
marc!. ju-qu'à -t'Apa.

L'ennemi connai,- ait bien cette route et s'y trouvait
ùejà en avant dl' nou. on entré à ioac denit pré
c der de b aucoup la nôlre, et nou- y faire peut-être
trou ver notr pel' te au bOll t de tous no effort .

Cette voie logiqu ment était donc impraticable. On
e rappela aloI', qu'à l'époque où il s'agi ait de l'in 3,

sion du terd toire paraguéen ct de la meilleure direction
à suivre pour y arriver, Lopè- avait proposé, comme
préférable à tout autre, le pas age par sa ferme du
Jardin, située à trois journ e Sud-Oue t de ioac, ayant
franchi lui-même, disait-il, trè fa il mont Ct:tlo di~

)" i6,
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stance en deux jour et demi' et on l1'3urait plus cu, de
là jusqu'à la fron 1ière ùe \' Apa, que ix j urnées de
marche à traver la plaine: quant à e dernier traj·t
qui, selon son dire lors de notre première délibération
sur ce point, devait nous porter inopinément en face
du fort de Bella-Vi'ta, il avait in i té sur la néce sité
ù'une reconnais ance de- lieux que nou' urion faite
rapiùement, deux ou trois a,rec lui, montés SUI' de bon
animaux: mais il fut impossible alor's ù' btenir qu'on
examinât sérieusement cette proposition: on l'avait
tt'aitée de vision ùont rien n'existait que tIans l'imagi
nation du guide: s'il y a un passage, disait-on, le pa
l aguéens, grands coureurs de boi et qui ont toujour
à l'Mer, en auraient certainement connai sance. A quoi
Lopès avait toujours répondu: «Ce erait seulement
dans le cas où mon fils le leut' aurait en. igné' car il
n'y a que Dieu, moi et lui, qui puis ions aller de ma
ferme à l'Apa à traver champs •. On avait ri, et
il n'en avait plus été question.

Mais, au point où nous en étions, le olonel informé
du passage des paraguéens sur 1a rive nord de la rivière,
et même d'un campement qu'ils y avaient déjà établi,
fut le premier à reparler au vieux guiùe de la voie de
communication par sa ferme. Celui-ci répondit assez
froidement qu'il avait dans le temps sans ùoute indiqué
ce chemin, mais qu'il avait aussi conseillé alors de taire
auparavant explorer les localités, ce qui ne lui avait

(

pas été accordé, et qu'il 6tait trop tard maintenant.

Cependant, apt'ès quelques moments de silence, il
ajouta, ayant satisfait son ressentiment, qu'à tout con
sidérer, il ne voyait pas d'impossibilité à une tentative
dans ce 'sens, que les grandes herbes incommoderaient
beaucoup sans doute, que pourtant il supposait toujour
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qu'en moins d'une semaine nous crion' rendu' à sa
f'rm , où nou nou' rcpo'erion- ct nou' rétabli dons
avec es orange: ; cal' ce fmit, dans son opinion, était
d'une valeur ine tim~ble pour la anté: au si, chaque
f i qu'il :l\aitétéauJardin pour notre ravitaillement,
il nou en a"ai t rappol'té de grand ar.s, cs arbl'es en
élant aloI' Jlargé, comme ils devaient l'être encore.

Personnellement, nous avions fait autrefois partie
de la minorité qui opinait pour 1 itinéraire par la ferme
de Lopè , ayant en yue l'avantage d'une apparition
plus prompt ur le 01 paraguéen; et cc qui avait été
alors le meilleur parti pour l'agression, l'était non
moins pour la retraite; il n'y avait pas à balancer.

La plup rt des officiel' e pronon èrent aussi pour
Lle marelle sou la direction du guide, lequel affirma

d nouveau et donnn a parole qu'en cinq ou ix jour
nou crion au Jarùin et qu'en uite nou en emploie
l'ion deux ou tl'oi- encore ju'qu'à ioac, y pouvant
pré enir l'arrivée de 1ennemi: ce plan fut adoplé par
le commandant.
. Cc fut encore un beaujour pour Jo é Fi'anei co Lopè .
L'opinion de la lroupe était toute en a faveur, ain-i
que cil des am iCI" el du chef. Tous d'un commun
ue onl l'inve-tis :lient pour lu ircon tance dYec une
ort cl solennité d'une autorité de confiance an, li

mi tes: la nrce ité publique ct la loi upr \me du danger
imminent en fai aient entro nous comme un dic
ta leUl' ,

able c.t digne vieillard, de éventualité hors
cl toule prèvi ion ont pu t'empècher de d "gag r
('omplèt 'ment ta parole envcr nou!;, dan Ioule 1 s
conùitions oit Il avait itè d nn' . ncpo 0 n paix
pOIlI'!anto\l" ta croix cie boi', Lor" mèm qu III t

'/



scrais compl"toment trompé el que tu nou aurais
pcrdus, la bonne foi, ta cour:JlTe, ta grand ur morale
HlOlraient pour le justifier cL ['ab oudr : mai lu ne
L'e" pa" trompé! Tu nou' a auvés, 1 lu e mort
pour noui:, omme Moï:e pour le ien' _ il la YU do
ta maison, d mèL1fc qu lui n fa c (le la LetTe pro
mi el

Il y avait tout avantage pour nou à prenùre la
routeùu Jardin; d'ab rd, la pos'il>ilité pour no' c n
vois d'écbapper à l'ennemi aUaché à nou pour uiYl'r'
dan une autre direcLion (cl il 'agi ait non enle
ment des marchands qui s étaient alTl\lés à la fa
chorra nous y aLteudant, mais au si ùe ceux: qui, dan
la supposition que notre colonne élait oupée ou déj;'1
perdue, rétrogradaient pénilJlement ver- Nioac); en
,uile, non avions l'éventualité de quelque ravitaille
ment dans de- dislrict déserl oil il ya toujours de
animaux errant-, il di lance même de ferm s; en
Lroi ièmc lieu, la condition favorable à'une éric de
versanls 11 suine, couverL de lailli qui, en partie du
moins, neulraliseraient le arme' dont on a le plu il

oufIrir dans une retraite, la cavalerie, par l'inégalité
ct le boisement des terrains, et l'artillerie, parceque
la nÔLre, avec l'avance que nou, prenion, devail
toujours occuper la premï're loule po:ilion de quelque
valeur sLra légique.

NGUS allions, dès les premiers pa , é il r une plaine
d'une demi-lieue où l'cau des dernières pluics COll

vrait encore le sol, de manière à n'y lai cr qu'ull
étroit p~ssageoù nous aurions "té tenus bien des heures
sous le feu de l'ennemi. EnOn, par celte voie d la
ferme de Lopè , il n'y avaiL qu'une grande ri vier il
l'averser, le Miranda, :lU lieu que pal' le chemin 01'-
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<lInaire, outre ('(.lIe-l't, nOLIS CIL aurioll' trouvé un
J' ez rand nombt'c d'Jutres de\'allt nou , quelque'
un - de peu tic VOIUUl peut-ètre, mai il. coup sûr lroi
'our d'cau con id ','able', le De l.JalTaucado, le Saint
Anl ni t 1 Feio, qllÎ erros-i- ent démcsurémelll au,'
1Il0imlrc- plui "

)n pouvait dire, il e t vrai, flu'un fâcheux elTet de
notre tlé\ialion de la voie battue, ,eraiL ùe per.uaù l'
<lUX palaguéen clue nou clLerchion à leur échapper par
la fuite ct d'amoinùrir ain i 1'01 inion que leur avaient
donné de nou' 1 drrnier combat-: mai cc dé"a
vantage apparent ne fai it, au contrair , que second '1'

pour .un momenl le dé-il' qlle nou' arion de .au' l'

no 'Oln oi: de la 110UI"ui 1 d \ l'ennemi en l'appelan t
ur 1I0U : il ne nou in pirait pa de crainle. Ce qui

c rtaiDement devaiL nou' inquiéter, 'était de non
ngag l' dans de localit's non explorée il l'avance

plein s peut-être d' toute sortes d ob tacle inat
tenùu au milieu de e haute tige de la macéa-a
qui cmpè hent de voir il. la di tance de quelque pa,
qu il félUt coupcr an cc _ devant oi, t qui, 101' 
qu'Ile ont ·che ain.i qu'Iles l'ét;ticnt alor fonL
un ervi 'e pénible et dang l'eux. Au re te, toute id"
d \ IH~rjl ct de (WU ullés 'econdaire était an aleur
d van t la néce Hé qui nou pre- ait' lou l'anient
compris: une cule roi \ de alut 'ouvrait pour nou:;,

IIne heur de l'aprè midi nou nou mime Il

march : 1 nJcier étai nl au ntre d leur ha-
~

taillons. Le commanllant, avec une parti de son étal-

major, e trouvait clan 1 carré du vinITlièmc. En ,
rnlrant, il avait dit de bonne humeur au capitain
PH 1va: ,( J \'iell. me m lire parlll i VOU" non nr
nou:-dëf ndroll' pa moin" bien que foU' le autre',

2.
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On avait à peine fait aill i un quan dc lieue que
le feu des paraguéens comm nça du haut d'UllC éminen 'c
qu-i dominait le lieu du omoat de la matinéc, prenant
nos carré à découvert: cc qu i nou obligea il unn
évolution en colonnes. Cettc man UVl'C qui d'ail! Ul'

nous réussit, aurait dû leur raire appréci l' l'avan
tagc d'cmployer contrc nou ,cn ucce ion constante
leur artillerie il battre nos ca !Té , et leur cayalerie
à nous sabrer dès que nous form el' ions no colonne.
Heureusement rien de qu'il voyaient ne 1 ur ouvrit
les yeux, et nous nous tiràme:> de ce mauvais pas
sans éprouver autt'cment de dommage. J. otre guide,
qui marchait à l'avant-garde, se hàta par simple
instinct milit,lire et sans qu'il eût reçu aucune coin
munication, de mettre en pratique sa conDai~sance

du terrain en nous faisant qui Ller brusquement la rate
de la Machorra, appuyant SUI' la gauche, ct, par une
contre-marche subite, nous par tan t au pied d'unc
éminence où nous nou en times fOrL., par la facili lé
d'y établir unc batterie s'il en était bc oin. D'ailleur ,
aussitôt que Lopès n'y vit plus d'inconvénient, il nous
remit dans la dire tionùu nord, SUl' une montéc a.sel',
douce.

L'ennemi nous parut alors être en.doute urcequ'j(
lui convenait de faire. Sa perplexité était visibl par

le grand nombre de cavaliers qui cOllraicnt de cOt et
d'autrc dans la plaine. Des groupes e ùirig aiont
vers la batterie où il était éviùent quc 1 ur omman
dant so trouvait; los pièces .emblaient suivre notr
mouvement, il mesure que nous nom; élevion sur le
terrain en pente où nous faisait marcher Lopès.
Ce fut, au reste, la dernière fois qu'elles so montr',
rent: nou no le· vîmes plus, soit qu'iL raigni~, nt
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II' le. ha .ml (' ùan' ùes pa ages inconnu' par eux t
qui pouYaient se prêter à de' embu cades soit qu'ils
n eu' enl épui'é les munitions. On les fit partir sans

ùoute sou l'e corteù'un corp de cavaliers qui prit la
ùirection de la lachona, et nous fûme dè 101' moins
hat'celés par leur' cavalerie même.

olre marche continuait sans autre difficulté que
elle des grandes herbes qui nous enlourai~nt, qu'il

fallait à tout prix abattre et sur les quelles la marche
était ùes plus pénible, leur tranchant nous bles'ant
1 s pi~ l ; mais elles nous réservaient une autr,
épreuve plus cruelle encore, et qui ne tarda pa à se
pr'oduire.

On en Yi t sortir à quelque di lance de légère pirales
ùe fum e.

Lopè reconnut le premier l'incendie: il l'attendait,
rien chez lui ne fit voir la surprise. Il le regarda
immobile pendant quelque temps; puis rompant le
ilence par une de ces apo lrophes habituelles aux

hommes de la nature devant toute résistance, et por
tant le défi aux flammes qui 'élevaient, «Hé bien,
dit-il, nous lutteron 1 Mais ce sera pour un peu plus
lard, ajouta-t-il en e lournant ver nou; je vais
d'abord tromper les paraguéens en portan t droi t ver
Mit'anda' j me rabattrai cn uite sur ma ferme .•

Nous allâmes camper ce soir-là pl' d'une de sour-
ces du JO'é Carlos; nous comption pouvoir nous y

désaltérer abondamment, après une journée des plus
pénibles dans une atmosphère brûlante; mais n_ous n'y
trouvâmes qu'une boi son trouble et détestable, et en
core comme nous arrivions tard il ce triste gUe, le
"oleil d jà couché, nous n'eûmes rien à donner, ni eau
ni h rb , à no bœuf exténué ùe fatjO'ue; dont le
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regal'll implol'ail noire pitié, TI,; Il'ayail'nt pour il l't'
P 'el' f[IÙ10C lrl'l' Il uùrpu e Il don l If' gazon i'ia i1

cc cL bnll pal' le soleil. fOU (1(l\nc~ nou' conlcnll'I'
nous-même ~i'un cinqu ièm ù no Ll'u ra li n ha hi
tueUe, ou, pOUl' mieu\: dire, la nourl'iLure manqua, Ail

li u de vingt·deux b 'ufs q~l'on avait ju que là afJallus
chaque jour, on en Lua. culement quatru, choi i' parmi
lû plu misérable de no aLlelage , C'plait la farnin
à son d"but: mai' un mcsur que prit aloI' le COUl
manùan t ervi t encore à l'a "ancer , ne ü c pt'Ïn-
ipale préoccupations était de on erver 1 plu de

moyens pos iules de transport ']Jour le ble é, et ùan
cette vue il lui vint Il re prit de faire débarra el' pOUl'
eu'\. quelquos chariots je objet d'approvi ionnem nl
qui 'y trouvaient, ac de farine, riz ]otTum . CC" t
la charge en fut l'éputie entre les olùat, Chacun d 
"ait porteL' ain i sa nourriture de quelques jouI' :
mai, comme chez la plupart la faim ct la la iLu J
remportaient sur la prévoyance, pre qut! tout cc qu'on
venait de distribuer fut con ommé à l'in tant m'me.

La mort du lieutenant Palestrina qui avait té
blessé au combat de l'Apa, viut as ombrir encore cette
halte, où, après lui avoir rendu le derniel's devoir,
encore plein de ce triste office, nou allâme, comme
alliré par la vue du malheur, vi itol' le lieutenant Ra '
mond qui se mourait, et le oldat Laurindo, dont le
blessures s'étaient converties en plaies cruelles,

Là, commence notre grande éprenve: de lit, da tenL
ces souffrances, qui s'aggravant les unes par les autre,
ne tardèrent pas à nou faire croire que nous étions
tous réservés à une prochaine et terrible catastrophe.

PI DE LA TnorSIÈ!lE PARTIB.
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CHAPITRE 1

Le t~ mai, au point du jour, on leva le camp, et
la marche cOmmença, semblable à celle de la veille,.
à travers les hautes tiges de la macega. Nous eûmes
à faire de long détours pour aller franchir le José
Carlo', en évitant plusieurs profonds marécages d'où
es eaux sortent. Nou gagnions pourtant vers le Nord';

Lopès nous promettait que nous pourrions, le soir
même, bivouaquer dans une gorge profonde où nous
serions à l'abri des paraguéens: on les voyait, à dis
tance chercher pas age de leur cOlé, mais avec moins
de connaissance que nous des locali tés où ils nous,
suivaient.

L'espérance d'un bon campement nous soutint tout
le jour: notre guide montrait une confiance entière
et e plaisait à nous faire remarquer les feux que les
paraguéens avaient allumés en. plusieurs endroits et
à nous expliquer l'inutilité dont ils étaient pour nous
couper le passage; grâce à lui, nou con ervions notre
avance sur CUX: mais nous étions ur le point de la
perdre.
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Au moment où le soleil déclinant déjà rendait la
marche moias pénible, le commandant de l'artillerie
fit prévenil' le colonel que les hètes attelées aux pièces
étaient à bout de forces, quelques-une même déjà
étendues par terre, car ni elles ni le peti t reste de
troupeau que nous conservions, n'avaient u ri n à
boire ni à manger depuis le soir du iO; qu'en cons',
quence il était de toute néce silé de 'arrêter.

On s'arrêta; il n'y avait pa d'autre parti à prendre.
Le corps d'armée fut établi sur un petit tertre en
partie boi é, à l'extrémité duquel il y avait une source.
!lIais à peine y étions-nou~ que les bouffées d'un vent du
Sud qui souillait assez vivement, commencèrent à nous
apporter de loin la chaleur de feux. qui s'avançaient
derrière nous dan la campagne. Lopès cependant avait
déjà mis à l'œuvre le monde qu'il avait ous la main,
faisant ~ouper aux un en toute bâte les herbes qui nous
entouraien't de toutes parts, et, à peine abattue, le
faisant transporter le plus loin possible, et veillant
lui-même à ce qu'elles fu sent fortement foulées aux
pieds sous ùe la terre et comprimées, ce qui ne pouvait
se faire san~ beaucoup de souffrances et de grands ef
forts des travaj~leurs: mais il y allait pour tou de
la vie; et les ordres du guide n'avaient que la rigueur
ge la nécessité, Lopès, la grande figul'e pour nous dans
cette scène d'incendie des grandes herbes, donnant des
ordres partout, se prodiguant, se de sinant 'Sur le
flammes, disparaissant dans leurs vides, n'était point
un personnage de vaine représentation: nous étions
perdus sans lui. Sans toutes les précautions prises,
la fumée aurait suffi à nous étouffer; et encore m~me,

quand le feu fut tout-à-fai t sur nou , quand les tige
et les feuilles, entassées d'un cOté et de l'autre de notre
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aire d ;nulée, vinr nt malgré tout à s'enOammer à leur
tour, il en sortit d'immen es langues de feu qui nous

·meuraient, tantôt élancées vers le ciel, tantOt rabat
tuc', par de' courants d'air variables et rapides qui
le pou aient en siillant avec fureur par de'sus nos
t t . : plu ieur hommes en eurent ùes brûlures pro
fondes; un autre en tomba mort asphixié.

Enfin cet ennemi épui é par a propre violence, ne
trouvant plu d'aliment pré' de nous, comm.ença à

'éloigner, prenant a route vers le Nord.

Cependant no hommes exténués et mourant de
soif après celle lutte ajoutée à la fatigue de la marche,
trouvér nt, loI' qu'ils coururent à la s:mrce voisine
de la halte, que les paraguéens 'y étaient embusqués,
et il n fdllut pa moin- de deu'< compagnie pour
le en délog l', TOU vime, aux dernières lueurs du
jou " cc détachement qui ~'était rallié à quelque di 
tance, rejoindre le gros de leurs escadron défilant
en hon ordre, enseigne déployées, au son des fan
fare , évidemment en vue de nou braver, et clon
toute appal'ence s'empres ant d'aller occuper le m.ême
vallon que Lopé nou avait de tiné. Quelques boulet
que nou leur envoyâm aU firentl'animo ité de notre
monde, indigné de leur là 'he et cruelle tenlali e de
nou' brûler vifs. n elTet vi ible de no' projectile
fut d'a célérer la marche dc ces odiellx adver aire.

Toutefois l'épreuve que nous veniCftl· de subir dans
cette prail'ie convertie en fournai e, était de celle
qui e'tet'ccnt ,ur l'homme u!le action phy-ique irt'é
'i lible. L'énorllle élévation de lemporaturc. ubitement
produite suffirait même seule à ex.pliquer l'accablement
dan loquel on tomba ct l'aflais ement moral qui en
fut la suite.
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Nous ne savions, d'ailleur ,comment il erait po 
sible d'avancer. Le attelages de nos canon' étaient
rendus, les bœurs surtout, encore plu que les mules,
incapable de raire un eul pas. Et pourtant il y avait
plus que de l'ul'gence à ne pas perdre un moment pour

nous mouvoir. Entre une infinité d'autre rai ons,
il oc fallait pas lai el' le temps à l'ennemi qui oou.
préc dait maintenant, de fortifier un point ou l'autre
devant nous et d'y rendre tout pa sage impossible.
On sait combien les paraguéen ont d'aptitude à re
muer la terre, à creuser (les fo é, à élever de re
doutes; ils en tiennent la tradi tion de leur. instituteur
les pères de la compagnie de Jésus, qui cultivaient
tous les arts, ~urtout l'archi tecture et le génie mili
taire.

Cet immense danger de notre position inspil'a au
commandant la résolution immédiate de diminuer en

core le bagage, pour renforcer nos attelage des cai son
et des pièces. Il s'en expliqua avec les officiers que ceUe
réforme regardait seuls etqui s'y rendirent saos obser
vation, se réduisant à ce qu'ils avaient sur le corps;
ils mirentle feu il quelques pauvres et dernières super
fluités, quelques malles, quelques barraques. Les soldat,
depuis le combat du 8, n'avaient rien il porter, non plu
qu'il perdre; ils avaient jeté jusqu'il leur capotes qui
les génaient dans la poursuite de l'ennemi: le mulet
libres de leurs charges furent destinés au transport de
cartouches.

Nous nous trouvâmes ce soir là pour surcroll de mal
sous le coup d'une pluie torrentielle, d'un véritable
déluge qui nous étonna, bien que nous cn cus ions déjà
subi un terrible, et qu'il nou en eut été annoncé dé le
matin de nouveaux non moindres pal' une accumula-
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tion d'immenses nuage, bronzé~, constamment sillonDP.
d'éclair, au milieu d'un roulem nt de tonnerre conl i
nuel. Les soldats se Linrent pendant toute la nui t d bou 1

auprè de leurs fusil, qu'ils avaiènt fiché en terre par
la bayonnette; cette veille n'est pas moins marquée
dans nos souvenirs que celle du 5, parmi tant d'autre!'
haltes dé astreuses. Il faut avoir assisté, l'âme déjà

chargée de tris lasse, à ce eJTrDyables crise de la na
ture pour avoir un juste entiment de leur influence sur
l'organi me humain. L ou n'avion nulle ressource. Il

ne se trouvait pas dan tout le camp une goutte de li
queur forte pour entretenir la chaleur interne qui nou.
abandonnait. Le feu, notre dernier espoir, ne pouvait
être allum ~ sou la tempête.

Ce fut dans cet éta t de défaillance uni rerselle, que
vint nous frapper encore la confirmation de tout ce
qu'avait dépo é le bic sé paraguéen; que Curupaïly

t HumaïLa tenai nt toujour ct que la guerre étail
loin de son lerme: un numéro du semanario de l'As

somption venait d'être pris sur un ennemi tué dans un
escarmouche. La nouvelle > 0 était répandue avec la
rapidité de propaga Lion qu'oolles bruits funestes, étei

gnant le dernières étincelles de confiance et de cou
rage: il fui impo ibl de marcher le !3.

Le lendemain i4:, la pluie tombait encore au point
du jour, mais un peu modérée, lorsque nous qui liâmes

ce campement inhospitalier et en trAmes dans un taillis
que notre guide, avec une grande sagacité, jugea à
propos de nous faire prendre: nous y marchâmes pen
dant'plus de deux heures, non sans beaucoup de diffi
cuIté; mais nous évitions ain i le défilé que -les para

guéens occupai nt, et où il avaient pu se croire à
même de nous anéantir.
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Lopè: e montra ave rai on fier ùu . ucci': d ce
d tour, Quelqu'un lui ayant demandé quel rhumb Il
uivait, il emit à l'il' de bon cœur: « Le rhumb, dit-il

e t dans ma tête. J s'il vo. ail con ult l' la bonsc;olp, il
déclarait que la gro e aiguille n'élaitlJonll qu'à fair
de jolis de sins pour amu cr des promeneur,. n lui
fit c pendant r connallr qu'il availquiLLé la dil' clion
Nord etqu'il 'attardait par là:. Oui, p ur un mom nI,
répliqua-t-i1, nou nou somme. délourni~s nI' la cam
pagne de Pedra-de-cal que j'ai ù "couverte, 1 qu'cn
186'" le général Leverrrer mon ami aurait Yi. itée av c
moi, sans la guerre. »

A midi, nous nou trouYâme en face d'un fourré d

petite taquara, à trav rs lequel il fallut nous ouvrir
une voie avrc la hache et la faux, cc qui nou pri t
beaucoup de tcmp , à cau e do la dur té ot d l' "la 
licité de ceUe e péce ùe bambou, comme d la mauvai e
qualité du fer de no. in Irumenls. A deux heures nou
étions encore à l'ouvrage. otre guide. urtout ne pou
vait mallriser on impatience; il fai ait lui-même, de

temps à autre, de pointe dans le tailli , incliné. ur le
cou de sa montul'e, pour chercher à entrevoir quelqu l

percée vers la plaine ouverte' mais, n'y réu is"ant pa ,
on l'en voyait revenir toujours plu agité, plus mé
content, et les vêtements déchirés.

Nous en sortîmes enfin à trois heures; à cinq, la co
lonne toute entière avait franchi ceUe barrière ré is
tante, et contin'uaà marcher, le jour déclinant déjà, un
grand quart de lieue encore jusqu'à un tertre au bas
duquel de jolis bouquets de bois indiquaient le voisinage
d'une source. Il s'y trouvait déjà un gros détachement
paraguéen qui se disposait à camper. Les cavaliers
avaient mis pied à. terre, en gardant leurs rangs toute-
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foi:. D ux grenade de no:; pil>ces d'avanl-lYard ~uffirent

pOUl' qu'il' 'empl'essas~entùenou céder le lieu, et nous
nou yéLabl1me tranquillemenl. O' animaux y eurent
un as ez bon pâLurage tLoute l' au dont ils avaient be
soin,

Là encore nous lil'âmes des allelages d~ nos charrois
1 bœufs les plu exténu' pour notre consommation.
C'était, par l'in uffi ance et la mauvaLe qualité, une
di tribu lion de vivres pre que déri oire.

Le i5 au point du jour, nous étions dans une plaine
oit l'incendie aurait été à craindre à une autre heure
du jour, car elle éLait converte de macéga t mais Lopès
nous avait fait remarquer que ces herbes imbibées de
la rosée de la nuit, M peuvent prendre feu qu'après
avoir été quelque temps sous les rayon- du oleil: aus i
primes-nous de là l'u age de mettre toujours de très
bonne heure;notre monde en mou'remen t, et de presser
le plus po ible la première marche.

Le terrain que nous avions à traverser, olTrait, SUI'

une vaste étendue, une succession de petits monticules
que coupaient avec une orte de regularilé de longues
flaques d'eau, de celles qui donnent nai'sance à plu ieur"
affiuent de 1Apa, Le pas age en avait été rendu diffi Ue
par la pluie torrentielle du 13, ct tantôt notre arlil
1 rie, tanMt quelques charroi-, 'y trouvaient em.
bourbés.

Dans un de ces moment- et lorsque nous allions tra
ver~er un de ce:; marais éLroits, des détacJrements
f'nnemi considétables vinren t fair ,non pa une charge,
ma is une sorte de reconnais ance, assez prolongée pour
faire croire à une jntenlion d'engagement sérieux de
Icw' part; bientôt pourtant ils se mirent en colonne ct
Se l'eUrèr nt: e qui nous urprit d'autant plus qu'il

L. 1>3
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~fnit ,enn drrrirl' eux lout une nuée de Oraillenrs
qui, di~pos" par pcti ts groupe emblaien t avoir en vue
d'éclaircir no rang' pour faciliter la be ogne à leur
cavalerie, ct il en paraissait d'aut.' détachement!!
pr'ts à entrer en nction. ou Il pouvions attaquer
l'infanterie Jans cc circon tan es, t nou l1m à
ubir son feu, IIeureu ement le til' fut mauvai pré i

pité, incertain, t 1au re tc qu'il nou' avait toujollrll
paru êtrc chez les paraguéen.: al' il emploÏl'nt de
trop fortes cartouches donnant lieu il un grand l'e ul ;
on ùirait qu'ils songent plutôt à entendre le bruit d
leur arme qU'à en assurer l'elTet, La vérité cst surtout
qu'ils manquent d'apprenti sage suffi ant et ù' xercice,

- Il nous fil'cnt celt foi encore a sez peu de mal:
leurs balles passaient par dessus nos t'tes ct nou
n'cl1mes que deux hommes hor dc combal. ·ou. ajus
tions beaucoup micux; nous mime plusieur fois parmi
.ca'\: le désordre, On les vit alors u Cl' d'une man 'uvrc
nom'clle, sc couchel' SUI' 1 rcverS de' in "galité ùe
4-errain qui étaient il leur portée, ct de là faire feu sur
nous, unc tûte ou deux. apparai .-ant au' ver ants de- p 
tits tertre, pui sc dérob1n t à la vue apr\s quelCJue'
coup tiré au basard. Kous ne r;pondimes pre que
plus à ce feu,

Il y avait pourtant un peu plu' loin ur un plat au
as ez étendu, un groupe de cavalier qui fai-aienL ra
racoler leurs chevaux, poussant des hOUrJ'ahs en
rhonneUi' du Paraguay et du maréchal Lop<!z, ct
. 'axançaient à portée de notre arlillcrie; Ile lin SUI'

eu'i, ct ils firent lentement retraite. L'un d'eux fut
bissé en observation; immobile sur on cheval, il
semIJlait nous braver. Nolre major d'artillerie ~n

tual'Ï3, pojnLant1ui-même. envoya une gr nad' . i bien
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aju '16û qu'eile alla tomùer aux pied' du. clloval cl le
courril ùe lene avec 'on cavalier, en-uite se dirigeant
pal' ricocùet' ver un bois voi in où il y avait dl1
n\ontle ct y faisant e'<.plo ion avec assez d'elIet pour que
nous y pU' ion- remarquer du mouv menl. Le fa ~ion

naire ut de la peine à mainlenir son cheval sur le
lieu mai:, il n'en bougea 1a autrement, ct par là
nou' fit perdre l'cnrie de tirer sur lui .

. Le colonel voyant, au hout ùe quelque temp~, que la
démon tration ne tendait qu'à nou' retarder, fit pa-ser
le marais au bJtaillon n," ~O et à toute la colonne,
mai , ùe)- que nous cùmes repris notre marche, des
nammes ul'gil'ent de tau' le point' de la campagne
ct prirent en se joignant des proportions elIrayante ,

Lopès qui n'avait pu cacher durant notre longue
scarmouche une préoccupation que nou' ne lui avion

pa encore u, l' 'pri t toute a force d'ac lion pour
appu 'cr sur le champ la colonne à deu:{ tailIi' qui
nou - p1'{~-erv{'rent pour le momen t des llamme' la lérale'
et lit dépouillel' ù'herbes un plus grand :pace. où.
nous t'IIU - moin à souffrir que la première fois de·
l'appro h ùu feu. mai- où la fumée fut beaucoup
plus terribl , en proporliOll de l'étendue immen e de
la plaine. Ce "'cnre d'incendie a un cara tère parli-
ulier qu' 11 peut pré-enter même une yille cntière
n onOagrati n' c' t que le flammes, ù'autanL

qu'elle yiennent ùe plu loin avec le vent qui domine,
f rm nt à 1 u.> lcs où ta 'le' qu'eUe rencontrent autant
de contre-courants dan tout les direction" animé
eux-m~me d'une orte de fureur acharn6è, comme
le combat qu'ils e livrent claus l'ail': il en sort de
éclat d ;'hiranl" de ardeurs ct de splendeur CJIlÏ.

couJonc1cllt la ,ue ct l)1'ûlcnl la peau du visage.
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L'un des taillis dont nous 6tion Oanq"ué' ôtait com
posé en grande partie de l'e péce ùe bambou nomm"
taMcas don t la Lige e' t crense en tro les nœuùs. Le
feu y pr"oùui ait des détonna lion emblahles à c He
du canon: nous on fûmes il croire quo l'artillerie
des paraguéens rentrait en ligne. Le v~oux. Lopé on
fit un sujet de risée : ~ On voit h\en, diHl, que
vous êtes nouveaux dans le pays. J

Au bout de quoique tomps, le vent 'Mant calm'
et l'atmosphère un peu refroidie, nOll voulûmes con
tinuel' notre l'OU te, mai le o.leil réverberé par 10
terrain brûlant et calciné, fit de cette marche, pendant
le peu de temps qu'on put y persister, une épreuve
qui arrachait des gémi sements involontaires aux plu
robuste : le yeux ne pouvaient e tenir ouverts sur
le milieu incanùc cent que nou' trayer ion



CHAPITRE II

Notre guide, tl'Ïste ct pensif, comme nous l'avions
vu avant l'incendie, précétlai t la colonne et parfois e
lai ait entrainer loin en avant, ans faire aLLention au
danrrer qu'il courait ain i: car le tourbillons de va
peur etdecendresqui "levaientcaprici u ementdan
la amparrne et dont nou élion auvent enveloppés
ne nou empêchaienl pas de voir des cavalier' para
guéen qui tenùaient à ~'approcher de nou ,

Le colonel qu'avait frappé au si cet air d'inquiétude
cl de contrainte de Lapé, lui ayant demandé tout-à
oup si nou éLion dan la bonne voie, i nou allions fi

n gl'é, n'obtint qu'une r' pull e éva h'e et de nature à

faire roire que lui, le guide, n'en avait plu l'assu
rance, bien qu'il Itô ilàt à en convenir: Cal' ceux qui
ont l ngtemp' pris part à la vic ùe for6ts, sont plus
que les autres homm sous l' mpir6 de l'amour~

propre: ils tien'1enL e entiment de sauvage" eux
m~mes, chez le'qucl' on en peut voir la pui sance par
la con 'tance inébranlable qn'ils montrent dan tous
les tourment les plu cruels qu'il plaît à un ennemi
yailHlll.CUI' ùe leur faire ouffrir.
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Nou al\àme d' la sorte bien qu'ex éùé ùe faLigue,
à peu-prè deux lieues encore. Le fil de L pès tait
venu nous dire en secret qu'il cl'oyaiL que nou avions
à reconnalLre un gros cour d'au portant lû nom de
riviere des Croix. On lui fit obsener qu'il cmùlait
dire que nou Jllarchion. à l'aventure: a répon' in
stantanée fut qu'il ignol'ait en effet où nou' alli n"
qu'il avait mailleureu ement la conscience d'un erreur,
mais n'o ait le dire à son père, ce qui serail lui faire
entenùre qu'il ne avait plus s'orientCl' dan. la cam
pagne; et le respac t pour le pèr , pour le chef de la
famille et qui l'avait i Ollvent conùuiLe ùans 'ses mi
gration~ ft travers les solituùes, oblilYeait le jeone
homme à gard l' le ilence. Ce trait ùe la Yie primitive
devait être marqué: il non jeLa dans un "l'and péril.

Lorsque le vi illard eut conn·,is anc ùe no~ doute
SUI' S3 capacité ùe direction, il n rc:>'enLit une prine
amère qu'il ne put cacher: « Si cc n'eût été le LI' n
ble de cc retarù, murmurait-il, le lIcmin nou. guidai t

de' lui-même: dan.' la rech(}rche ur le tçrl'ain, il no
nmt pas s'arrOter. »

Il ne permit p3S (IU'On suivit l'indtcation d son fil ;
c'était pour loi une infraction aux loi de la nature, au
droit patriarchal. Le soir, qui hcurcllSement était pro
che, s'oppo a ft ce que nous poursuivi' ion longtemp
encore une marche évidemment fortuit.

Au reste, à p ine campi's, nous trouY;imc que la
journée était loin lI'être finie: une IYrande éprcuvo
nous attendait. ~es longue' /laques d'cau dont nou
avons dit que cette plaine e t coupée, avaient empêché
la macéga de brùler sinon partiellement, ct il en rcs
tait debout de' sUl'faces onsitlérable', principalement
autour du point où nou' étiOŒ flnil'é. Le feu qui
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,enait ù'y I~ll'e mi~ nou areuglait déjà cl s'approcll il
mai précédé elle foi' pal' le' paraguéen ux-mêmc..
II. avai nt pen é qu'une aLLaque virroUl'eus ferait ob
sta 1 il la manœuvre par laquelle nou. nous étion ù'·
f nùu ju qu'alors ùu feu, Leur infanterie atait fil', le
long d'un marai' auquel "appu~ait notre bataillon n,"
_1; ayant à do la fum(~e qui nou ùonnait n pleine
fae avpc le y nt qui rétrnait, il sc jet"rent ,ur le
flanc d notr avant-gurd. i elle ût faibli dnn la
pl' mï're urpri cel céd" probablement n u aurion.
été tou dévorés par le flamme : mai, loin de recu
1er, elle rejeta les enn mis par un elTort dé'e p "1' " une
partie dans le marai', \lne autre sur leur terrible auxi
liaire, le feu, qui accourait rapidement. Leur perte
aloI' dut ~tre grand. : du moin , le cal ilaine Pi a
flore vit, par des troué - du vent dan e alto' de
vap lU' t de flamme, de cavali l' entralnant il la
rouI" de- cadavre ou de ble5-é., P ur notre ayant-
arù , elle e replia ur nou , aprè' nou' avoir donn"

pal' on dévouem nt 1 temp- de couper l'herbe ct de
la tran port r il di tance; t alor-, au milieu de nous,
c hommes ext"nué' que nous pouvion appeler no
aureurs, tombant de la siLude ct de d ;tre ,le vi

. arr brûlé, la gQl'ge de échéè t ardcn te, demeurèren t
longt mps étendu, san voix ni mouyemenl. Troi
d'entl"eux n sc relevèrent pas, ct plu ieul's autres en
rC'1'tèrent pour toujour soulTrant ct valétudinaires,

Les pnaguéen, 'étant rallié aprè l'inc ndie, oc
cupaient une colline d'où il nou tlominaient, ct le
rejlO. qui nOI\ était i néce aire, n'était pas po sibl
ayant qu'on sc fQt déblrra è d'eux, Notre arlilleri
le' contraignit il chercher lc rel' ant oppo.é, La nuit
était venue; il fai 'ail un c!::li!' Lie lune marrnifique dont
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te c:l1me conlraslait avec le" lueurs sini ll'cs ùe qu I~

que' reste d'incenùie errant dans la camp1 rr ne. Lors
qu'aloI" no' clairon. donnèrent le igll'lIllu repos, eux
des paraguéen en fil'ent autant au loin, comme un
écllo moqueur; car tout nou semblait in ulle à nos
mau : la faim était p1rmi nous avec toutes. e· lor~

tures' 10 tri te prêtu/le ca e tune d"tlillance qui
anéantit courage cL vol nté; nou manquion ùe touL,
le dénuement complet; à peine v~tu , officiers ct sol
dats: mais la privation de chaus. ures était, p1r l'habi
tude, be:lUcoup moin sensible à ceu~-ci qu'au"{ pre
miers, dont les pieds étaient tont gouflés ct saignants.
Cetle nuit-là, un vent du ·orù nous glaçait exposés en
même temps à une ùe ces rosées qui nous avai nt ù"jà

fait tellement soulTrir alors que nous pouvion encore
nous en déferulre sous quelques tissus de laino.

Tous furent sur pied ùe bonne heure comme à l'or
dinaire; mais notre guide continuait à e montrer
irrésolu, appelait son fils à des colloques fréquent,
parai slnt dans la marche même vouloir abandonner 1:1.

direction Est; et il insinuait qu'il ne l'avait suivie
jusqu'alors que pour contourner un muai. Enfin, tout
d'un coup, il prit au Nord-Est. Les paraguéens, selon
ce que nous pûmes conjecturer, furent déconcertés par
cette déviation subite, Plu ieurs d'cntr'eux. gravirent
au galop la colline où leur commmdant e trouvait.

Nou" ne tardâmes pas, du reste, à avoir que nou
èLions rentrés dans la véritable routo: il. un quart de
lieue au delà, nous nous trouvion sur la rive gauche
d'un gros cours d'eau qui n'était autre que la rivière
des Croil, où nous serions arrivés h veille, sQ.ns l'excès
de déférence du fils et d'orgueil du pllre.

On eut à s'arrêler, car bien que la l'ivière fl1t
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guéaLie, le~ borùs n "Laient (l'Op e"carpés pOUl' rrUp.
1 s: chariots pu sent pass l', à moins d'un tra\'ail
préalable a ez long, Les corps de l'avan t-garde eL du
centre rompirent donc le rang, ct, lais ant l'arrière
garde en ligne, olUmenc rent à pratiqu r des rampes
dans les berge : 1 bataillon Je volontaires mit bean
coup de vigueur à cc travail si important (pressés
comme nous l'étiens par le ennemi), et l'un de sc
officier, José [aria Borge que le oldats aimaient
pour sa verve enjouée dan les moments le" plus cri
tique, mérita bien du corps d'armée en celte occa ion;
nous aimon li lui rendre ce t 'Illoignage,

Ce fut grâce à lui cL à e homme que le pa age de
vintpraticabledè ct ux heure de l'',pré -midi. ous
avion" été tenus là tré." danO'creusement en échec sou'>
les yeux des paruguéen" qui auraien t pu nou attaqller
avec tout avantage à un moment ou à 1aulre. rr UI'eu
sement ct contre IouLe pré i ion il e linrcn L immo
biles en ordl'e de marche, prêt à nous uirrc pell
dant que quelque -uns d'enLre ux cherchaicllt un
gué plu" haut at d'autre- plu" bas pour aller mellre à

notre approche le feu dan- la plaine: il ont tr'p

habiles, comme nou ne le savioll d 'jà que trop,
dan cette manœuvre, qui chez eux constitue m me un
art, avec e r gle ba éessur la connaissance des vent
ct des localité" art diabolique d'ailleur, quand il
cst employé omme moyen stratégique.

ou le provoquion cependant, et de temp en
lemp quelqu'une de nos grenade allait tomber an
milieu d'eux. Il re te eulement à expliquer om

ent il s'étaient défait de l'artillerie avec laqu Il
ils aurai 'il t pu r pondr ft la nMr ; cc qll il~ ne fai
saient plu que parde cris eL d huée.

L. 1.9.
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Nous avion O'agné pourtant l'antre bord de la ri
vièl'e, et là, à peine arrivé, nou eûme à prendre no
di position contre l'incendie qui nou y Hait pré édé
et qui s'avançait déjà vers nous. otre gauche s'al puya
~u bois de bordure de la rivi ~re où heureusem nt les
arbres étaient d'une nature moins combustible, t à
notre ane droite qui avait fait halte au si, on coupa et
on foula les herbes ou la terre avec plus de temp' cette
fois, plus de soin et plus d'ordre qu'on ne l'avait en
core fai t. L' in::enô:ie arriva, et nou enveloppa encore
d'horribles tourbillons de fumée; mais le flammes ne
nous olTen èrent pas ail tant ; et nous avions tous,

, d'ailleurs, à notre disposition le cours d'eau, où nous
allions, convertsde sueur, de poussière et de cendre,
boire ct nous rafra îch il', Les flammes éteinte, nos
pièces neLLoyèrent la plaine de paraguéens qui 'ymon
traient encore, et tenant toujours le bois à notre
gauche, nous pûmes nou avancer un peu pour pl'endre
une meilleure position.

Lejour suivant, c'était le 17, le temp était nébu
leux ct froid; le vent soufIait par bouffées violentes,
la marche devint très pénible; nou avions souvent à
cOtoyer les herbes en feu qui nou forçaient de temps à
autre à nous arrêter pour dénuder le terrain, D'ailleurs
nous cherchions aussi à gagner quelque taillis au tra
vers duquel nous passion,> non sans obstacle, car il s'y
rencontrait des souches ct de bois morts encore debout
que la hache avai t peine à entamer; cependant nous
ctions pressés par la cavalerie paraguéenne en tOte, sur
le.:; flancs ct à l'arriere-garde.

Le commandant était à bout de patience; il accusait
le guide, jetant sur lui la responsabilité de tous les
retards: mais comme sc' reproches étaien t écoutés
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dan un silence respectueux, il finissai t par se calmer;
a bonté naturelle reprenait le des us, et, du ton

conciliant de l'homme qui souffre un malheur partagé =

~e nous fàchon pas, disait-il; nous expions nos
fautes. J

Tout ce jour-là, nou ne ces âmes d'errer à l'ayen
ture. Lopè avait perdu toute initiative aY~c toute
onnaissance du terrain. on fil laissai t percer une in

quiétude crois ante, ans dire un mot. La fatigue des
bœufs qui traîna ien t notl'o artillerie devint teUe qu' iIs
se refusèrent à aller plus loin, se couchant par terre.

ou fîmes donc forcément halte au milieu d'un petit
boi où nous ne trouvâme qu'une eau in uffisante et
mauvai e.

Les paraguéen ne manquèr nt pas de venir le SQil'
camper à peu de distance de nou , et le bataillon n. O 21
qui formail encore notre ayant-garde eut dès ce mo
ment à soutenir con tre eux un' f u de tirailleurs. Leurs
'Ilien (ils sont toujour accompagné' d'une multitude
de ce animaux) burl rent horriblement toute la nui~,

le nôtre ne pouvant qu'à peine leur répondre, mi é

rable re tede meute pélliblem@t di puté à la faim de3
soldats.

Le iB, une pluie ablmdante commença Hec le jour,
L, a ant pere ur le champ nos minces vêlement

DOU di po a tri Lement pOUl' une marche qui fut encore
plu lente que toute c Iles qui l'avaient précédée,
L'cau ne tombait pas toujours uyec la même force, ma,i
il y avait, de t 111p à auLre ù 's ayer e qui curent
bi 'n\(}L détr mp' 1 terrain, d'orLe que le chariots
èlai nt pri eL retenu àchafjuéinstanL ùan le- ol'llièrcs
qu'il oUHaielll. C'était Ull spectacle digne ùe pitie qu~

le <rroupe de:. infortuné, mala.des qu'il fallait po el' :
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terre OU" la pluie battante etau milieu de' ruis caux
rapides qu'elle formait.

ous eûme. bientôt à traver cr un marécage d'une
grande étendue, ct, penùant notre lente progr sion,
le" paraguéen. qui s'éLaient rendus mallre de toutc
les hauteurs en ironnantes, ne ces èr nt de tir r ur
nous, m:üs sans proùuirc grand eJIet. Leurs charge
de peloton elle -mème ne nous portaient pas plu de
dommage que le bruyante clameuI' et 1 s hourrah'
dont elle Laienl accompagnéc'. De moquaria sur no
misi::re parvinrent quelquefoi à nos oreilles: .Prenez
tlonc notre b tait, et rassasiez-vous! J Quelques balles
ajustées pal' ùe'!lOmmes avides de vengeance, curent
raison de cel; ironies.

Il alTi vai t à peu-près tous le jour que le soleil, faible
le matin aprè: des nuit glacées, se montrait ensuite
d'une ardeur uffocan te, \'ariation perp' tllelle qui
achevait de ruiner toutes les antés. Ce jour-là encore
des nuages épais s'amoncelant à l'Ouest donn rent de
b nne heure un nouveau déluge et convertirent en tor
rent furieux un l'Ui seau, gros par lui-m'me, que
Lopès n'avait pl signalé et qui nou obligea à une
troisième balte aussi cruelle que le précédentes. ou
mourions de froiù étant àjeun et eûmes à peine du
feu vers milluit à force d'accumuler du bois vert qui se
consumait presque sans Gamme.

Un rebutant spectacle nous révéla en ce lieu oe que
la faim avait ù'affreu:{ pour no solllat. On allait
abattre un bœuf surmené et comme mourant: un
cercle étai t déjà formé tout à l'entoll!', chacun attendan t
avec anxiété Je j'ct du sang, les un pour le l' cevoir
dans quelque Yasc et l'emporter, les autres pOUl' le
boire là-môme; el, a II momen l' Ltendu, tous s'élancèrcn t,
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le pl us éloignés à l'envides plus proches. Il en
était ain i 'tous le jours. Le boucher avait à peine
le tcmp de dépecer l'animal, et il fallait en quelque
sorte leur en arracher des mains les quartiers pour
les porter au lieu de la distribution. Les restes,
les extrémité , les entrailles, le cUÎt' même, tout

tait mis en pièces, déchiré sur la place et bien tOt
cl VOl' , à moitié rOLï ou bouilli, odieux repas d'où
quelque épiù mie ne pouvait manquer de naître.

Dans la matinée du 1.9, le major Borges commença
à j ter sur le gros ruisseau de\enu une rivière étroite
mais profonde, une sorte de pont précipitamment
in tallé qui ne mon tra pas à l'essai une solidité suffisan te,
élant l'œuvre de travailleurs affaiblis par la faim encore
plu que dépourvu d'outils: on jugea de,oir le renforcer

par un énorme tronc d'aroueira quI se rencon tra non

101n de là. AloI' eulement l'artillerie put être
tran férée sans acciden t. n eul chariot la suivai t;
nous avions brûté los autre dan la nuit pour entretenir
le' f ux qui nou garanti saient J'un enrrourdissement
complet· et celuI-là n'avait été épargné quo comme
inùi pen ablo au passage de nos hl é d'un bord de
la ri"i re à 1autre.

La rive où nou abordions étai t inondée, ct les
malhcureu"( invalides y furent encore plu'ieul's foi
mi dan l'cau et repri il bra pour êtro placé. ùans
lie lili l'e ou do cacol t . Les femme. qui suivaient
l'al'm', , comptée en tète du pont au nombre de

oixanto et onze, étaient à pied, xcept" deuxmonlée
"ur de mu! t ; chargées pre que touto d'enfant
à la mam Ile ou on ba âg. L'une d'elle pas ait

pOUl' "'11'0 conùuite on h l'oine' on e la montrait·
un paraguéen 'étail acharno contre elle pour lui
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arracher l'enfant qu'elle portait, elle ramassa d'niR
bond un sabre abandonné à terre et tua du coup son
assaillant. Une autre, plus malheureu e, avait eu ON

enfant nouveau-né déchiré en deux par un ennemi
qui l'auit saisi dans e bra par le- jambes. Elles
portaient toutes d'ailleurs sur leurs pel' onn les
stigmates de la soulIrance et de la plu extrême
misère. Quelques unes étaient encore hal'gées d'obj ts
provenant du pillage, ùe manteaux, de ponch ,
de lourds abres paraguéen 1 de bayonnettes ct de
révolvers.

La nuit était tombée: nous ne nous trouvion~ encore
qu'en face de notre campement de la veille: mai
c'était beaucoup peur nou d'avoi·r pa se la ririère.

'AAA:!\:!,V'II'\.P



CHAPITRE III

Lopès, qu'on avait vu quelque temps troublé jus
qu'à douter de lui-même, venait enfin de se reconna1tre
et de s'orienter. Le mystère des localité s'était dis
sipé tout-à-coup pour lui à la vue d'une sommité à dis
tance. Il nou la montra, et nous donna l'assurance
que nou" serions le surlendemain à sa ferme: ( On
y a di t-il, la vue de ce morne que vous appercevez. )

Cette nouvelle ranima les plus fa!ble" et les plus
découragés. Arrivés à la ferme du jardin le 2i, nous
pourrions, ver le 20, faire notre entrée à ioac avant
les paraguéen , et pré erver ce bourg d'un nom-eau
pillage par cette marche, exécutée en onze jours au
lieu do qu inze.

Nous avions ainsi tout proche de nous le terme de
nos misères, lorsqu'une autre nouvelle, plus terrible
que tout le reste, vint aggraver notre ituation au delà
de nos prévi ions les plus tri te : le bruit circula tout
à-coup dans le camp que nous y avions le choléra.

Les docteurs Quintana et Gesteira en avaient révélé

l'apparition au commandant il y avait quelques jours;
et, depuis, un indien torena reçu à l'infirmerie de



- 102-

Bella-Vista, en était mort dans l'espace d'un jour: on
avait cru que peut-être ce n'était qu'un ca poradique;
et quoi qu'il en fût, le fait avait été tenu sc l'et; car
on ne pouvait rien, tout manquant pour les pr"caution
à prendre, Quelque feux, les plus grands po ible,

avaient été allumé à chaque halte: les solùat le
avaient suppo és n'être qu'un simple moyen de puri

fication de l'ail' des marécages; et le ilence en elTet

était pour le moment le meilleur pré ervatif contre la
propagation du mal. Mais, le 18, le my tèl'e ne pouvait
sel'vir plus longtemps; trois soldat furent atteint
de l'épidémie avec tous les symptômes le plus grave,
et, dès lors, nos deux médecins qui avai nt as isté
à la première invasion du choléra à Rio-Janeiro, ju

gèrent qu'il était de leur devoir de ne plus cacher la
vérité.

Il avait fallu pourtant nous mettre en routo, mai
quelques soldats, en marchant, furent pris subitement
de màlaise et de défaillances: ce qui jeta le t\'ouble et
la confusion dans les rangs; on n'avançait plu. Le"
trois hommes attaqués précédemment succombèren1. Eu
peu de temps le chariot qui nous restait et un fourgon
de munitions qu'on lui adjoignit, furent urcharg s de
malades dont les gémissements hâtaient partout l'éclo
sion de l'épidémie.

Cette journée cruelle eut une soirée et une nui t telles
qu'on pouvait les attendre. Le 20 au matin, le temps,

pluvieux d'abord, s'éclaircit. et le soleil devint bient6t

brûlant: les animaux en avançaient d'autant moins. 1 s

hommes ne faisaient plus que se traIner, la mort sous
les yeux et dans le cœur.

Les paraguéens avaient rétabli le pont et pas5é. Ils
étaient déjà devant nous, et. aussitôt que la chaleur du
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jour ut dis. ipé 1'1 1'0 ée et é hé les herbes, il~ y
mirent 1 feu avec un tel succès que la colonne sans
nn bai de pindahybas heureusement pourvu d'cau}
se el'ait trouv('e pri e par l'incendie. Lopè n'eut que
le temps de nou établir ous cet abri; le colonel
donna l'OI'dl' d Y amper: attaqués dans cet te position
mêm ,nou la déf ndion comme on défend un dernier
l' [uge. Le li r de nos pièce obli aea enfin l'ennem i à

l:l retraite.
Mai. tout tait autour de nou fum~e ténèbres ct

vaprur brù1:lnte: un de. no oldat tomba mort .uf·
foqu". Il autr qui, le yeux aveurrlés par un tour
billon, 'était mêlé aux paragu "en, e tira d'entr' ux et
revint ,Cl' nou, an. avoir été reconnu, grâce :i

l'obscurit .
L holéra fit cc jour-là nèuf victimes: un nombre

plu' que double fut attaqué, et, parmi ux, le chef
ùe: t ~rél1a , Franci co da Chaga, que cs homme
avaient apport' mourant en hamac. Ces malbeureux:
.:lUvage \lai nt au dernier lointde 1 rreur: mai il.
ne pouvaient plu se rparer de la colonne, toute la
plaine \lant occup pal' un ennemi qui ne manquait
pa., 101' qu'il 1 s prenait, de le faire mourir dan les
plu. horrible upplices,

A flll 11 can e pouvion -nou attribuer celle inva ion
du hol'Ira ou, pour mieux dire, quelle cause n'y avait
il pa il laquell nou ne pus ion l'attribuer? "oit ]a
viand corrompue dont nou étion obliO'é ùe IlOU ou
tellil', oit la faim auvent oulTert' quanù ]e ùéO'ollt
l'emportait ur le he oin, soitl'arcleur insupportable
d s incendi s qui nous bl'11laient le ;1llg ou l'empoi
sonnement par tout 1(' sub'tance végétale qu'on
d \vol'ai l , jeunes Lige." fruits y rt t putréGé . et

L. ~O. -
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surfout IïnsalulJt'il( li l'air, qn Yi 'i l'eau en lag
nation, ur !les drbri Ile plant dan lou l' laI''',
dan lous les étal';!g" cl dans lou" les murai, qui sont

mn nombre dan le pay ?
Quelque -un nppo.aient que Tc mal pourait (lIre

l'cnu ùes ennemi llX-mûmes. Le paragu6 Ils ont pu en
soulTl'ir au si sans dout bien que n'ayant j mai \t ~

soumis aux même priva Lion. que nou . D's r nfort
enrayés de leur arm \e du uLl qui élait ùécimé par
le fléau, aniont pu le leuI' apporter. ne l'ai on qui
nous aurait fait inclincr il 1 croire élaù1i liez ux,
élai! la molle sc de leurs attaqne vers la /1n, quoifJue
Joujour fréquentes: cepenùanlle Jluméro ùu s.emallllrio
de l'A somption qui sc trou\' annex.é il notr' ré it, ne
falt, comm on le Yerra, nulle m nlion de \'l'I iÙ"lUil'
dan kur camp.

'Il tomba, le air, une pluie abonùant qui yint
aggrayer toules nos souITrallces. Le choll'ri lU S Jl
tassés auprès de la pelite 1 nle cl • 111 ~lcciJl, Jl
plein air ct ans abri, CUI' nt:l recevoir sur lenr" corp'
glacés les arcr es qui se ucc('claient pal' int rralle-.
Ce groupe de malheureux fai ait mal à yoir, dln' une
agi ta tions sans borne , ùéch iraH t les ha ilIon don t 00
cllerchait à lescouvrir,sel'oulant les nns urlesaulr 5,

/o.rdus par les crampes. Il s'l'levait il tous momenls
ù'éntre eux. ùes vocifération", Lies llllrlc-mrnb qui
confouùaient en un seul cri articul', : De l' au!

Les méùecins él:lirntà hout de r ' onrces; les in
firmiers, <J'aborù zélés ct actifs, 'étaient d courag~s

ùevan t le nombre 10lljou'rs croissan t ù s malades, CI,

malgré l'ordre qui avait prùhibè comme fatal l'usage
de l'eau, ils en doIinaien t pour sa li fairc un momen tau
moin le' moribonll : Et sc bornalent Lou leurs ~oins.
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On Ilr s'cn mit pa, moio Il mll'che le JmlCin du
~l, Le vhariot et 1 fourgon qui porLaient plu du
doubl de 1 ur 'haren orùinai.'e, laissaient de tou côté
pen l' de' bl'a , de" j'lmb:l~, Ms têtes qui apparte
naient d "jà à la mort, Le' aissons, les affût de l'ar
Wied n' taient pa moin encombré de mallleUreUx.
nouy II nt nt atteints t] \j;\ expirants,

l'li" (l'" que 1 haute herbJs eurent perdu 1 ur
hilffilllit . l'odieux: mo en de guerre de paraguéen, fut
n l'e mi nuage con Ire nou" et, à environ un quart

de liell de notr dernière h~ILe, l'incendie pou sé
pal' un air yif sembla un moment ne pouvoir manquer
d nou Ilyelopper ur le lieu même où nous nou

tion anèté ct où-tout le zèle de Lop , eû.t été inll
lil : un re"ir ment dans la bl'i e détourna eul. cet ou
ralTan de feu, ou reprOOc' notre,lugubre défil": mais
ROU;' n'avions pa fait une demi-lieue que le' attelage
do l'arLill rie 'allai èrent, le animaux: n'ayant pas

u il hoire depui le campement du ilL
Nou' tion hel1rcus ment, ur un tenain dont l'berbe

avait échapp au f u du matin, probablement par 1"
m';llle retour de courant ct ail' qui nou' :l.vait aurés.
C'était un plat.lU tenùu se relevant tout-à- oup
d'un ba -fond où ou~e uo petit rui seau. Un autre
plan un peu plu leyé ct tourné yer le ud e liait
il une campagne imm n celle même que Lopè' dan
1 nu premi re incursion avait nomm e « Cl1amp de
Croi-.: » ct-au fond de laquclle 'lait notre point de
rcconna i ane , 1 morne de wrO'ucri te, Le profil de
co pi' a quelque cho 0 de remarquable dans on élé
gante réguLariLé: nou l'avions app rc;u d 'jà un fois
de Bella- YUa l el le saluâllle maint~l1ant commc uu.
ami.
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Si lelle fut noIre impres ion, ccli \ de Lopè l1evarl
êlre et fu~ plu" vire encore: il e vOJait ju lilié il

ses propres yeux, ar ri: ,des dOltLes cruel . La joi
lui rendit toute la vi\'acité ùe a premi ''l'e jeune 'e;
un nouvel incendie en ce moment sTèle ail ùan la

plaine, nous l'y 1me' courir, une tOI' he à la main
pour le combaltr , disait-il, il armes égale n lui
(ltant son aliment; et il y réu sil, pa ant il lI'aVl'l"
de cavalier paraguéens répanùus dan tOllle la cam
pagne et qui furent au moment d .le prenùre.

Il était de nouveau en pleine posses_iou ùe lui-m~mc,

libre de tonle la responsabililé qui avait pe:>é ur lui;
et, quand on lui faisait ob erv l' combien il élait né
cessaire qu'il e ménaglât, il r"pondait que pCI"onllc
ne pouvait aller contre Di u, qu'il rallait '11 l'ap
porter de lout à Dieu 'lui lui di ait Clu nou' tou
chions au terme de nos épreuve. u· D'aill Ul' , ajou
lait-il, sach~n mourir: les :>uryiYant' ùiront cc que
nou aron fait..

La marche du. 2.2 ne pu t dépa sel' tl'oi qua l't de
j ieue, car nous dépendions en'Li "rem nt de' atlolagl'
do nos canons, et la veille encore le bétail n'avait
presque pas cu à boi.re, le mince filet d'cau de la

source auprès de laquelle nous avion bi ouaqué, suf
fisant à peine à la consommation des homme.

Nons fimes forcément halte près d'un maré age
dont l'herbe était assez belle pour rendre quelflue
vigugur à nos animaux, et nou y dem urflmcs ap
puyés à un boi qui Iwurou3ement 'étendail ju. qU'à.
une petite rivière nommée Prata, le premier aOluent
Sud· du Miranda; cc que nons apprlmes de Lopè •
Nous touchions donc à ce cours d'eau) l'objet de lant
ùe yœux.1
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Un f j rent.lu il ce point, le cOJ0110l ne rit plus
l'ou ta le à faire avoil' fi iOllC notre approche, ct
'vcc la nOtr , celle do l'onnemi. La communica Lion
';tait libre par 10 boi de la Prata qui e perd dans
c lui ùo Miranda de manièm à tirer tout ri que au
pas age' il choi il pour cette commi ion deux homme
de bonno volonta, fait' à l~ vie·ùes bois, cha seurs,

t pratique ùe co localité.
Le bill t dont il furent chargé était adre.s6 au

colonol honorair qui commandtit le dép6t et r6di lYé
en ffane,: i pour écIJapper du moins aux. cbance les
plus prochaine do divulgation; il p'ortait en ub
stance qllO la colonne s'Mait mise en retl'aite, qu'elle
arrivorait probJblem nt à ioac avant l'ennemi, mai'
qu'il conv na.it, en Lout ca , de faire tran porter aU
1 ur et ùépo Cl' le plu tOt JJO"sible en lieu ûr, les
munilion ,le vi 1'0 , le archive' et quelque eITels
appartenant aux om 'ier ' (Ju'il fallait urtout que
touLe la troupe ùont on pouvait di po el', allflt, sou~

le ol'Llr s du apiL~ille Mul il1110 'mbusquer dan
le boi ct y arrèlàt los ennemi:', "il' parai' aient.

Ces mo 'agers arrivèrent, 10 2!!', à la colonie de Mi
randa; ils rencontr'Tont le marchand' qui avaient
rétrogradé avec leur lenteur accoutumée, ayant trouvé
gros, is enCOl'e par les pluie le gl'and cour d'eau
que la routo par le chemin ::lo la forme du Jardin
DOU avait f<lit é\'iler. 0 courrier, lai ant ce convoi
10ITière eux parvinronL à ioac, le 27, anc les dé

pêche du comman lant, ot le nouvolle de ce qu'ils
li aiont vu ùo lour yeux dan notre campem nt, ainsi'
quo Lou le mau ai' bruit , dont les marchand
n'ava ien t pa lll'ln~ ué ùe s faire pour eux le écho
SUl' la rouI.
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:abi reveno? au COt'p d'arm'e: nOll" ayanç' nI "

le 23, de prè d'une Lieue l demie, elTort on idé
l'able, car no' soldats valiçles él.1i nt ù', 101' presquo
tous empioyé au service des liLièr ' de malade"
d'en tre cc porteurs m ~me':> pl u ieur subi t men L
frappé' dans la marche, devenaient une ur harg ,
an lieu cl'un aiùe.

Les onbresaut perpétuel de a<Yoni. anis l' ndaienL
horriblement pénible c Llc corvée ou~ laqu Ile 1 s
homme' excéll;' se mettaient eux-même touL-à-ou.p
comme il l'envi des chol' riquc , à pou l' de' cri ,:Hl

vag s d'impalience, avec menaces de tout jeter et aoon
donner. Seul., un petit nombre de hamac occupé
par des am iers, avaient un air de tri te d' enc :
nou nou, rappelon y avoir vu le beau vi age ré iau
du sou -lieutenant Guerra, jeune homm exemplair,
fi Is un ique ct 'une v Ll\'e qII i ne deva it pl II le l' voir.

Cc jour là, l'incendie- vint en ore, et préc l d'une
aLtaquc de tirailleurs' il furent repow par qu 1
ques uns des nôtre, et le feu au si pa a: mai l'autre
ennemi, le choléra, l'en,nemi occull ,redoubla les coup.'
dont i~ DQUS frappait; il ne fai ait gnrre à personne.
Cne famille touLe entière, p\re, m're ct leur jeune
enfant, moururen t le même jour en amble comme fou
droyés, 'n autre enfant à la mamelle périt d'inani
tjon, ayant passé de la mère mourante il son mari,
et de celui-ci il es camarades sans nourritur eu,
même ,

On apprit aus-i qU'e cl u'{ de nos homme étai nt
dcyenus fous, ct ainsi furent expliqué ùcs ris pcr
çants qui avaient joint 1 urs notes aiguës à tous les
bruits qui nous affiigeaienL d'hal)ilud ,plaint "fureur'
el désespoir. Un autre mal cOl11menç le.: désC'rtioll .



ïngt-quatrl' l;ohlJb de la lign dl> ùH fl" ùu camp
IIi parur ni. Il n'ayai nl p ul'lantri n à allendre que
Il lU rl par Ll faim ou d ' m'lin de l'ennemi. Quoi
!Ju'il n fùl, à daler' de cc jour, il n' T eul plus dans
le 1J0i de fourré où qu lqu furrilif p -"cachât. 'os
in i n guaycouroll nou" quiltèrcnl; la crainle du

rt qui 1 ; allendail pri pal' le' paraguéens, n'étanl
di'jà lllu' capable de 1 l'cl nir.

T 1 laien lIe- inciù nls qui -e produ i aicnl parmi
nou'. ependal1l l' prit général du corp' de" officiers

>mainlenail calm. encore IU'eUx.-m~ll1e' fu!' ent déjà

d cimé. n (' h l'chail, on e réani sait, on échan
g ail de" parole:, de bien" iIlance l de bon con eil.
Celle tranf[uillité u'araill'icn que d naturel chez ùe"
homm - d'un l Illp'rament heurcux., ommcJo é Tho
nu 'Gon~alY , Pisano!' ' el Mal'qu "5 da Cruz, ou dan"
de caraclèrc xc ptionnellement forl' omme Lago,
Calon l Jo'6 Rufino: mai' la mêlUe altitude impas
sible e fiait remal'qu l' chcz d'autre même moin
pui"ammeulcon lilué-- cil prenail ch zl lieutenanl
t'Olouel luv Bcio unc tci nte de mélancolie au souv'
nir d.e a famille. Le cOlllmandanl 'élait l' nfcnné
dans a digllité et dan le enliment duderoir' l'heure
appl'o Inil ou il derail nou, en donner une preuve
inconlc table.

Le matin du _1, une plui lorrentiellc et conlinue
s' \lablit, el ne larda pa à Iran former en une mar'c bour
beli'e le sol d'argile ur lequel nou élioD' campés.

n vent froid Cl vif pou ait l!r nou des avalan
hes ù'eau, PisaUol'e , le braye Rio-grandcn e, n'en

sortit pa moin 1 il la tôle de cent homme' pOUL' aller,
à un quart de lieue ur le lJorù de la Prata, ouvrir'

un nLier ùan' un endroit indiqué par LOplL Cel
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ouvrage qui ful rapiùement exécul " ùonna d'ail1l'ur.'
lieu aux lravailleurs ùe découvrir U:lll les bai des
c11Oux-palmisle en~profusion: re our e il1aLlenduefjui
délermina le commandan t, le 1101 y élant aus i pl u.
se , à s'en f:dl'r. un campement nou eau. Le tran p l'L

vers cc point ne put C penù,ult commenCOl' avant illq
heul'es du soir; ct ce que fut cc déplacement ne put
lilre exprimé que par le mot. de dé olation. Le pa
raguéens,enob-el'vationtou\.eproche,n u as aillai nt
de huées ct de coup~ de fu il que nou. leur rend ion
de notre mieux. :Ma is le plus rude fn t en traver an t
une lat/ge mare, le b1in gl<Tcé où nous éUons tou.
plongé jusqu'à la ceinlure. On n'y garrla plu de
rangs: on ne sc voyait même pa . A une obscuril'
compacte qui étail urvenue, la nuil succéda ~an in
tervalle, une de ces nuil qui sont de linée atl'Z
désastres ct au'\: crimes; plus d'un malade y ful noy"
par ses pOl' leurs.

Le gro' de la colonne avait pa é à huit h nrl'!;,
ct bivouaquait; à di'ï:, l'al't'icre-O':mle vint oc uper
sa ~lace, .lu qne bien avant lani; la nuit, il arriva
d:es traînard, de conducteurs de chariot qui s'élaient
fourvoyés, même des cholériques qui avaient pu c
remettre sur pied, après avoir 6lé pr6ci pi lé. de ti lière~.

Il s'y était poul'tant passé une scène sur laqnelle
l'esprit aime à se reposeI': entre ces lilières où élaient
couchés les solda ts, il y en eu t une que la chu le de 1 Ull

des porteurs 'allaiL enLI'aîner ùans le murai, les troi
al1 tres déjà sUI'mcné de fa ligne sc prêtan t sans don te
à cn hasard qui es délivrait de leur fardeau, quand un
quatrième appui, l'épaule d'un officier, se fJr6senLa
pour s uver le malheureux. qui allait périr: le sous
lieutenant Clïmaco dos San Los So'iza qui pratiqua cet
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acte d d vouement charitable, cn eut le prix dans
une approbation unanime.

Nous étioDS ét<lblis ur un terrain moins fangeux;
mais nous y fûmes a sez longtemps sans que le feu pût
prendre au t branches ruis elantes de pluie qu'on ap
portail: heureusemen t le bois en était résineux. De
quelle joie furent s11uées les premières nammes ! Une
place à ces foyers deven~iL un objet de convo"tise: tous
pourtant qnirent pat' y ûtre admis, sains et malade
p'ie-mèle: del,lX: cholérique~ même y moururent. On
écarta les cadavre' c'étaient des succession à prendre,
des places à la chaleur. Ou apporta bient6t de~ pal
mites; çar le plus agile, quand ils s'étaient sentis
un peu réchauffé , avaient couru en demander -aux
travailleurs du capita ine Pi afiol'e. L'aliment fut
bientôt prat dan des lil' de braise au milieu des
cendre, ct chacun plu~ ou moins en eut sa part: l'ha·
bitude ho pilali re de la table bré'ilienne ne s'est
jamais démentie ni là ni ailleur , dan les plus terribles
extrémité.

\" 21.
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CHAPITRE IV

Le sentier qu'achevait d'ouvrir le capitaine Pisa,
flores, a ait d~jà dcnnê passage à notre guide qui, ~e

voyant enfin sur la limite des terres dépêndant de sa
propriété, de cette ferme qu'il aimait tant et dont il
parlait i souvent, n'avait pu résister au désir d'y
mettre le pied le plus tôt possible, et s'y Mail porté
avec son fil et les réfugiés du Paraguay. La largeur
de l'ab3tlis}tait suffisante pour le passage des hommes,
non pour nos caisson et nos pièces, et il y avait aussi
à améliorer le rampes bourbeu. es du cours d'eaa, ce
qui demandait du tt\mps, d:lns l'étal de faiblesse ofl
nous meltaient la maladie et la. faim.

Ce ne fut qu'à dix heures de cette matinéo du i6qué
nous commençâmes à nous mettre en mouvèmenl.
pour gagner la rive droite du Prata: nous y nions
fait occuper une hautour qui domine tous les environs.
Le transport devait ètre d'une lenteur extrême: com
ment en aurait·il élé autrement'l Le notllbre des li
tières auxquelles il fallait faire passer l'eau, élait de
quatre-vingt ix, employant cbacune buit hommes qui
St, r layaient' t u d'ailleul' de mauvai vouloir et,
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rebutés, les plus récalcitrant montrant l~urs piells
écorchés et saignants: les 'officiers, l'épée à la main,
exigeaient l'accomplis ement de ce devoir, d'autant
plu pénible qu'on ne pouvait en espél'el' aucua bon
résultat, tous l.es mllades étant comme condamné
d'avance, et qu'on acrifiait ain i pour ùes moribonds
ce qui restait ùe santé ct d'avenir dans le corp
d'armée. Nous avions p l'tIU bi n au Ilelà Ile cent
hommes depuis l'inyasion Ilu mal, et il yenait encor
d'en être entel'ré une vinO'taine avec le lieutenant
Guerra, dansîc campement que nous quiLlions,

A deux beures de l'après·milli, il force de travail,
tout se trouvait sur la rire droite: notre dernier
chariot fut brûlé ct se~ bœufs tué pour ètl'e mangés.
Pendant teute la soirée les ca ù'épidémie se multi
plièrent au point qu'il était impos ible de concevoir
comment on ferait pour avancer. n c sai de pré
paration de nouvelles HU l'es qu'on vit faire pal' ordre
du commandant, porta ju'qu'au désespoir le mécon
tentement des soldats qui n'y considéraient qu'un
surcroît de charge et de fatigue, On put même pres
sentir parmi eux: la nai sance d'une idée de sauvo
qui-peut général: .En nous jetant tous dan le boi',
disaient-ils, quelques-un" arriveront à iouc, ct du
J.lloins nous ne seron plus les e-clave d'agoni ants,
la plupart forcenés. J

Cependant les ennentl étaient venus occuper notre
dernier campement et fuent sortiI' contre nous une
nuée de tiraiHeurs, qui ne se montra que pour se dis
siper devant déux de nos compagnies, Alors, comme
nous étions hors d'état de songer à les poursuivre, ils
employèrent leul' loisir à fouillel' notre dernil:'f sta
tioI1ncmen t dans tous e' recoin i il remuquèreu t tle'

,
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tel' lI'es Cl'aiclJcJllen t remu'; , et, l'OU \'l'au t le Cos e , en
Lil'èrent les cadavres et les dépouillèrent, pOUL' s'empa
rel' de quelques mi-érables haillon qu'ils se dispu
taient ensuite violemment entl"eux : quelques uns même
empres èrent de s'en revêLir. La longue-vue nous of

frait clairement ce révoltant spect:l 'le, qui nous ten il
stupéfaits comme un incroyable mirage, quand une de
no grenades partie de la pièce de apoléon Freire, qui
avait été pointée sur eux pendant qu'il étaient cn
grand nombre entre cc épullures, alla pré;-;Î ément
éclater sur leurs tètes, en tua, en précipita dans les fo 
se 1 di pel' a le reste~ et déli vra le lieu de leur pré
sence. Cette ju te repré'aille répandit quelque ani
mation dan 1 camp jusqu'au coucher du .oleil de co
triste jour.

A la nuit, nou' füme appelé par le colonel Cami ào.
Il avait cu plusieul's conférence avec los commandan '
doscorp; il paraisaitprofonù'ment aITect6.11 parla
pourtant an excitation de la fatalit'; qui s' "tail aLLacl1ëc
aux mouvement de la colonn , et répéta plu ieur foi
ce qu'il avait incèrement dans l;àme, que la mOl't
pour un cllef Mait préfél'able au pectacle qu'il avait
ou le' CUI Il pui }uelque temp'. Il sc plaignit en

termes modér':, au lieu de l'amertume qu'il avait
mi e PI'ûc"llemmellt du choix do la roule qu'on lui
a\'ait fait prendre. «EL Nioac, 'ücriait-il? Et nos ma
lade ? le voudrais être à la place d'un de ceux qui
en ont fini',. »nou ention bien qu'il avait encore
quelque chose à nou dire: mai nou ,nous reLiràme.
sans qu'il s'en fùt ouvert.

ne seconde foi, à dix heures du soir, on vint do
a part DOU' appeler 'ur le cuir que nou partagion

av,; l' Iieut nant- vlonol Juvcncio: nou' allâme
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en'emble. Il éLait cn consultation avec le mtljol' Borge
et le capitaine Lago à cherchel' les moyen de trans
porLer les nouveaux malades, ~n les }llaçant dans des
luoiLiés de cuirs relevée plI' le bords en forme tIe
cacolet, établis ur des mule, celle -môme qui por
taient nos cartouches: ce qui était inexécutable, ne
fût-ce qu en vue du poids qu'on aurait faiL aiD i retom·
bel' sur les soldats, déja ex éùc . Il outinL pourlant
cette idée avec insi tance conll'e l'avi de tau: nou
nous séparâmes encore sans connaître le fond de sa
pensée.

Enfin vers le milieu de la nuit, il convoqua de DOIl

veau les commandanls et les médecins. Il venait de
prendre une supr~me résolution qu'il avait débattue
en lui-même pendant le jours précédents comme der
nier recours, et dont J'idée sans doute était pré ente
à tous les esprits de même qu'au sien, an que per
sonne o~ât l'exprimer.

Après' avoir expo é en peu de mots l'étaL des choses,
l'urgence d'une marche p~écipiLée en avant sans la
queUe tout le monde élait perdu, et l'impos ibilité
maintenant bien constatée. et reCOilnue pal' tous de
porter plus loin les malades, il déclara aUI comman
dants que, sous sa propre responsabilité et selon la
rigueur de ce qu'il voyait être un devoir pour lui,
les cholériques, 'il l'exception des convalescent', al
laient être abandonnés, à cette halLe-même!

Aucune voix ne s'éleva contre ceLLe résolution dont
il pl'enai t généreusemênt tout le poids: un long silence
en accueillit l'or:dre,' et le consacra.

Les médecins furent pourtant invités par le colonel
à présenter les observations que pouvailleur inspirer
fe devoir de leur profe ion.
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Le docteur Geslcira, apr" un p u de rélledon.
dit qu'il ne pou\'aiL e permettre ni approbltion ni
désapprobation, que son serment de médecin d'une
part, et de l'autre, sa conscience de fonctionnaire public
attaché à l'e. pédition. lui paraissant dans le cas actuel

tre en contradiction absolue, il se trouvait réduit
au ilence.

Le commandant alor., comme hors tic lui, ordonna
qu'on allât immédiatement, aux Oambeau~, ouvrir une

clairière dan le boi voi in pour y transporter et y
lai ser les cholérique .

Ordre terrible à donner, terrible à exécuter, qui
pourtant (il faut bien le dire) ne souleva nul dis-
entiment, nulle censure' Les soldats se mirent, à

l'instant JÎlême, à en faire les triste' apprêts, comme
obéi ant à une con igne ordinaire; et, ensuite, (tant,
la moralité disparait facilement sous la nécessité pré-
en te 1) il' pla èren t dans le bois, avec la pon tanéi t', de

!'égoï me, tOti ce condamnés innocents, les malheureu .
hol riques, souvent des compagnon de longue date,

parfois des ami éprouv s par des dangers communs.
Et ce qui peut embler éCrang , le cholériques eux

mêmes, au premier moment et ans qu'il flU néces
saire de recourir à aucun subterfuge, accept rent avec
ré ignation ce dernier coup du orto an doute les
doUleur de celle horrible maladie contribuaient à
leur indifférence, peut· être aussi l'tdée dn repos substi
tué aux tortures des cahots de la marche, mais surtout
ce détachement facile de la vie propre aux brésiliens

et qui en fait vite d'excellents soldats. Tous dem:tndaient
seulement qu'on leur lais At' de l'eaù.

Sou tant d'impressions funeste,;, nou nous étions

groupés autour de la tenle du Heut- olonell11vencio' ses
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gémissements appelèrent SUI' lui l'allenLion de tou~ :
le mal 'Venai t de le ai. il' lui-même, Il était déjà mécon
naissable la 'Voix toule changée, ct ioi Ire. Courir
à la b3rraque des docteurs fut notre premier mouve
ment, ct nous en rev.enions, quand une détonnation
se fit entendre tout prè' de nou , suivie de plu ieur
coups de feu des ~nLinell ennem.ie, C'était 1 01
dat de planton du quarti l'-général qui s' tait sui id .
d'affreu es crampes 'étaient subitement emparées li

lui: il venait de s'en d'livrer.
Tous ces bruits s'étaient faits sans que le Iieut nant

colonel parût en avoir le eutiment ou 'dé"ir:1t n
savoir la cause. S n agitatLon avait pris peu-à-peu
le caractère d'une hallucination fI' né tique. ous-même
restant auprès de lui, rompu de fatigue, épui épar
tant ùe secous cs, nous ne pouvions ombattre un écra
sant demi-sommeil tout rempli d'imag ù'abandon
et de mas acre ,

La translation des victimes avait duré toute la nuit,
jusqu'aux premières lueurs du jour. C'est à ce moment
d'agonie des infortunés qu'on abandonnait, que le
vieux. guide Lopès, revenu la veille ~ son excursion
ur ses terres ct qui nous avai t déjà appris que son 

111 était malade, vint nou annoncer sa mort, Il avai t
la voix tremblante, mais son altitude était calme. (Mon
J1Is est mort, dit-il ensuite au colonel, ct je dé il'
porter son corps au premier lieu ur mes terres où
j'aurai l'Idée de le déposer: c'e t une petite faveur
que je sollicite pour lui e pour moi; sa vie, corn e
la mienne, appartenait à l'expédition. Dieu, qui e t
le matll'e ~'a sauvé plu~ieurs fois de la main des
hommes pour le pt:.endre ..ui-m>me aujourd'hui. J

Tont s'as ombl'i ailà tous momenls sur lous 1 s pc jnt~
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autour de nOl . Hien n'cHait plu: Lligne d'in'pirer
la mpalhie t la piti6 que l'a pect du colonel depui"
l' rùl' qu'il avait donné et qui s'accompli sail pendant

fIu nou commencion à marcller: regret', remords,
Ll{>faillance d'e pril il appr ci l' le raison ùe pour et d
contre qui l'avai nt fail aqir ct qu'il voulail pe Cl' en
cor à l'in tant où il avail d6jà fait pa sel' son jugement
dan le domaine de fail" sou cet effort, il avait la
pâleur d'un pc tre 'art'êtant malgré lui pour écouter.

Quelqu ilencieux et mornes qu' ussent été les
préparatifs, cc n' t pa an- des cris, an de- bruils
nouveaux pOUl' l'ol'eille et· dont la cause étonnaiL
('e'prit qu le moment de la réali alion était arrivé:
il nou fUl in upportable à tau. ou lai sion àl'en·
Il mi plu de cent trente cholél'lque sous la protection
d'un impIe appel à a généra ité par ces mot tracés en
gro. e' lettre ur un cri Leau axé à un tronc d'arbre:
«Grâc pour le cholériques 1 )

Peu de temp aprè notre départ, et déjà hors de
porté de la vue, un bruit de viye fusillade qui éclata
"int nou frapper tous au cœur; et quelle clameur'
an nom n'entendime nou pa! HOU avion peur

LI nou regarder le un le autre .
11 paraît, d'aprè co que nou raconta par la uile

un d 0 pauvre abandonné auvé lui par un mi
ra l , que plu ieurs ~e malade (il ne avait pa bien
'il y avait cu ou non, un ma sacre g néral) que plu
i urs de ces infortunés 'étaient relevé convulsi

ment, et, rass mblant toutes leur- forces, 's'étaient
mis à courir aprè 1l0U: mais aucun n'avait pu nou
atteindre, oit faible se, ail pour uite de l' nnemi.
Notre colonne avait pourtant alors ralenti a mar-he
d'clle-même, in. tinctivemenl', COlllllle pour attendre.

L. 22,
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D"jà nos cais'on" étaient urchargé d nouveau"'<
malades mêlés aux convale cent; le corp d'armé
pas édé d'un ombre dé e poil' avait malgré sa la "
siLude, une foi en pleine marche franchi peut- tr
dcu"'{ lieues. La néce sité du repos l',arrêta ur le
bord d'un gros ruis cau qui trayer e les dépendance
de la ferme du Jardin.

Le fils de. Lopè', parLé ju. que là ur un aITât
de canon, et e COI' Lé de c anciens compagnon. de
captivité du Paraguay, fUL enterré ur la rive droite.
Le père qui s'était tenu à quelque distance de la
fos e pendant qu'on la creu ait, SUI' ce qu'on vint
lui dire que le 01 était trop humide et même noy'·
d'eau: « Q'jmporte à présent, répondit-il; rendez à
la terre ce qui lui appartient. »

Il revint peu après se meLlre à côté de nou , p:1le
et comme excédé de fatigue, se dominant tout foi.
Sous nos yeux s'étendait on immense propriété, dont
il nous fit remarquer divers point con acrés pour lui
par les souvenirs de la vie tranquille qu'il y avait
menée. Là, au loin, ses Yache la itières allaien t boire
l'eau ,d'un sol nitreux. D'un auLl'e côté, les animaux
dont une partie était à demi- auvage, trouvaient un
herbage des meilleurs qui le retenait ou le rappe
lait bientôt. D'autre aspects éveillaient pour lui
l'image de quelque scène patriarcale: il était d'une
expansion fébrile qu'il ne pouvait réprimer.

Quand nous le quittâmes, inquiets déjà pour lui,
nous avions hâte de rejoindre le lieutenant-colonel
Juvencio: nOR trouvâmes qu'il J'l'y avait plus rien
à espérer do lui, comme nous ne le savions que trop;
et, allant en rendre compte au commandant, ce fuL
avec une sorte d'épouvante que nous le tmes lui-
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mêmc altaqué à son loul'. Coucl1é à la rCllver e ùan
l'herbe, le chapeau sur le vi age, dès qu'il sc releya
t 'e découvrit pour nous parler, nous le jugeâmes
ans ressource: le ceau llu choléra était SUI' lui. Il a ait

pourlnut un calme que la situation rendait admirable.
• Et moi aus i, dit-il, je mdur-; il n'en pouvait

pa 1tre autr'ment: mai j'ai auvé l'expédition, vous
le avez; vou' le direz.•

Quand la marche fu t repri e, il n'es aya même pas
de monlel' à cheval; on le parla ~ur un cai on où
il fut élalJli à côté du lieutenant Ivio déjà ago
n} anl, deux cadavre l'un au pré' de l'aulre, L'im
pa ibilité du colonel était complèle, le main cl'oi
,é ur la poi lrine, le cllapeau ur le yeux pour e
ousll'aire aux l'a on d'un olei! éblouissant par lequel

c He triste zcène élait illu,minée. Juvencio e plai
~nant de son cMé de celle. clarlé trop vive, nou'
courtimes ~u milieu de notre monde chercher un
parasol que nou' VO, ion ouverl: nous ne püme
retenir un cri de doulour en reconnai ant ou cet
abri le ou"-Iieutenanl Miro, qui expirait dan de
'oulTl'ance- horrible, l'un des plu aimabl s jeunes
gen du corps d'armée. ou l'avions vu le malin
di po t vaillant.; pO'é à pré ent sur son cheval, il
ne out nait qU'à peine entre le bra d'un com-
patriote, son ami, le apitaine De lande, qui allait
bien Lêl le confier à la tene,

Ie point de la halle tait déterminé; c'était au
milieu ùe 1enclo de Lopès: ain i la mis ion du vieux
guido Lil'ait à .a fin dan .on enlier accompli ment,
cl c' devoir emblait ~tl'e 10 dernier lien qui l'aLla
('!J,il à la ,il'. Il nous avait dit quehluc heure aupa
l'avant; (l fi '~al'cll'Z cc champ de \Cruur' omure ~
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c'e t mon réduit, je n'y parviendrai pa Vous aull'e ,
sous peu ,OU" serez à -ioac. »

Affaibli, courbé en deux, il allait, la l 'le penchée
sur l'arçon de la Ile. Tout-à-coup le étrier" lui
échappèrent, il roula par terre; il avait le choléra.
A ant été placé sur un aITû t, il 'y ranima un peu;
ct de là, il dirigeait encore la mal' he. Comm on
beau-fils Gabriel voulail ouper par un tailli : 1 Tour
nez-le, dit-il d'une voix éteinle, il e-t trop embar
ras é de brou ailles. »

A la tombéo de la nuit, nous nous trou\".lme en
vue de la colline au pied de laquelle e t le réduit,
l'ancien liru de rassemblement des troupeaux de la
ferme, que Lopé nous avait montré de loin un peu
auparaTant. Le soleil déclinait: d grands ra' n
orangé partaient de on disque au fond de l'horizon
et rehaussaient la plus admirable pel'. pecli e, t Ile
que notre ounnir nou la l'epré cnte encore. Ces
beauté éternelles de la nature rendaient encore plus
poignant pour nous le sentimenL de notre ruine toute
prochaine, et ceLte conlemplaLion nou absorbait,
quand un e cadran pa 'aguéen arriva au galop avec
l'intention éviùente de conper quelque part notre lilTne
inégale el interrompue: mais la halle qui se fit par
Lout comme d'elle-mCme nou préserva de celLe attaque.

Nous campâmes sur la place même, ayanL franchi qua
tre lieue, d'une marche harassan le, privé comme nou
l'avions élé de nourriture Lde onimeil: la nécï;ssilé
nous porlaiL, nou. entrâmes dans les enclo du réduit.

Le colonel Camisiio, le lieutenant-colonel Juvencio
et notl'e guide Lopès furent installés dans un hangar
en ruines auprè ùuquel on allum:l ~e grand feux'
pour tà her dr rélablir cllez eux la chaleur. Des li-
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mons ct quell.jucs o:allge' qu'on leur apporta, cal
mèrent un peu leur soir. Le docteur Gesteira voulut
encore tenter un médicament pour le colonel: ( Doc
teur, dit-il, allez aux oldats. e vous fatiguez pas
inutilement ponr moi: je ui un homme mort. » Son
calme ne l'abandonna pas un moment. TI lai sait à

peine entendre quellu0s gémi sement ourd dans
de' souffrance dont l'ex' s fai ait crier et bondir
e- compagnon de douleur.

La nuit e pas a pour tout le monde dans une agita
tion extrême. Les plainte répondaient aux plaintes,
aux torture de la maladie le d faillances da la faim.

Dan la matinée du 27, le ennemi- s'approchèrent
encore de nous, fai ant mine de nous attaquer au
pa arre du rui eau auquel le réduit donne son nom;
mai il econtinrenLdevant l'allitudedu bataillon n."
19 de volon taire. forman t notre arrière·O"arde, et notre
marche recommença comme celle de la veille. Le
colonel Cami ao déjà sans voix était porté ur un affût,
Lop sur U1 autre, le lieutenant-colonel Juvencio en
hamac, ain i que plu ieur autre officier ct ous
om 1er. Il cn était mort troi à la halte.

une demi-lie1le du réduit, nou alteignime enfin
le bois de la rivi re de lIIiranda, mai trop ahattu
et trop ouffl'ants pOUl' éprouycl' la joie que nou
nou n lion promi c, ur la riY 0pro ée on '"0 ait
la mai on du guide, le toit ho pitalier où le \'0 'ageur
trouvait bon aJcucil et abondance de toute- cho,e ,
Maintenant au moment d y al'river, le noble vieillard
rendit l'âme, insensible à la vue de tout ce qu'il
avait aimé.

II fut enterré au milieu de notre campement, chez
lui: se ami' placèrent un roi\é de bois ur -a Lêt .

FJ'i DE LA UA TlUÈllE p.~nTlE.
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CIL\PITllE 1

-olre iLualioll était lIé ormais sans i·sue. Les para·
gu"en enob ervaLionnulourùenous cmblaient,comme
ra ùit le cmanario de l'A somption ci-joint, jouir san
ri qu , cn repos, du spectaclc de notre anéanti ement
pal' la maladie et plI' la famine. Nou' avions en eITeL
de"ant nou' une grande riYière débordée qui nous
coupait toute voie de salut. L1 sai on d'avril à sep·
tembre n'e t pa' celle de3 pluic'; mais, comme si la
natur même se fût ligu'e onlre nou, le avèr es
d 'pui' le 13 mai avaient ,t' telles que le Miranda
s'était accru d'une manière effrayante iffiant et écu
mant sur les racines dénuùée des arbres de la rive,
ct ne permettait pa d'c pérer qu'on y pût décounir
un gué avant plusieur jour: c'était cependant pour
la colonne le eul moy n de pa el'. ou ne pouvion'
songer à con truire un ponl, 101' que nous avion à
p"ine as ez d'hommes valide' pour le crvice de gar
do . homm s d'ailleur bien, apable encore d'ardeur
et d' ncr~ie dan un combat, mais non d'un travail
manuel ontinu, tel qu~ l' xi<Tc une con truction ma
t~ricll . :'lon. ,',( ion' ùon 1 • ou 10·')'el1"\ de:" parazu 'cns,

L, J. r
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selon une e'\pl'e' ion de ces ùompteur~ ùe bC:>liau'\,
comme un tl'OUP au parqué de'Line il la tueri .

En dépit toulefoi ùe ra pect menaç~nL d la ri"icr ,
quelques hardi nageur, pou s pUl' la faim, e j '
t~I'ent à l'eau, et, contl'e toule atlentr, apr\ b~aucoup

d'elTol'ls, atteignil'ent l'autre riv ; il n' trourèr nL
pas Lrace d'ennemi. Cc qu'il' décounir nt, c fUl la
tranquille d meure de nolre vaitlant guid , entoUl'l'e
d'une grande et belle plantation d'oranrrel'., l'cali ation
aussi agréable que complète des promesse' du ,i illarù
et de tous ses récits des magnificences de son y'rg r.

Bientôt l'un de nos pl'emiers explora leur, cl lieu
de promission, e~ qui ongcant il e- compagnon de
miseres eut l'audace ct le mérite de repasser l'eau an
retal'd, Yint pJr un rccit animé de tout c qu nous
avions devant nou.', onOammer ceu'( qui avai nt con
servé quelque vigueur ù'initiatir ; ct l'ah cnce d(;j.\
trop sensible du cllef lai' ant chacun à peu prè libre,
on e porta canfu'émenl au bord Je l'eau pOUl' tenler
le pJssage, B~aucoap l'c''ayèrent: le~ plus faible~ ou
le plus malheureux tl'ahis par leur force di paruront
dans le couran t; d'au tres, en pl us grand nombre, re
viment à la rive d'où il étaient parti., cl, ont mplant
de là les heureux occupants du bOl'd oppo'é, en con
çurent une sorte de d "'0 poil' qui faillil pOl't l' 1 coup

-suprême au faible re·t de di cipline urvivant à tant

de désa tres,

Le comm1l1dant, SUI' le cuir m~mc où il 'tait i't ndll
presque à l'agoni , donnait ncore d S Ol'drc , 1 un
il esL vrait incollél' nl~ ct ille'Xécutables, mai l s autrcs
luciùes et pratiqnes; il ordonna que le corps de. chas
seUl's démonlés, le seul qne n' ût pas encor atl inl un
principe de dcsorgani.':ltion. pas. fIL la r-iri\l'C 1 pIn tôt
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,ible et allant gal'nir l'autr0 borJ empèGllâL que
le v l'gel' ne fût mis au piHage, jnsrlu'à ce que lui
mêm plit 'y rendre, araiHI dit, eL procéder' à une
ju Le ùi LribuLton de cc qui :'y trouvait.

D'aprc' ceLLe t1éL rminaLion pruùente, le capitaL'le
Jo é Rufino cuL il flire pa Cl' ses hommes en mas e.
Il p n a d'aiJord à la con truction d'ull radeau, mais
le maLél'iau\: eL encore plu 1-, ouvrier, manquaient.
Lïmpati 'nce le pri L' il pou ra it compter ur tout son
monùe fait à ses nabiLlI.ùes d'au'Lere ùi ci pline, et qui
ne avaiL que lui obéir: il le rit luLler d' mpresse
ment il fa.:;ili ter le pas age de leur officiers; lui-même
rut le premier à e placer dan un cuir relevé et attaché
P31' le quaLre pointc en forme de ac (GC qu'on nom
m 1)cl~te dan le pays) eL qu'un nageur tire par une
corde qu'il tienL enLre le- denL , 11 priL de la sorte
la L'Le de touL \ cette ma e tumu1tueu e d'homme.
Nou na le quilLion, pa de eux, Quant il furent
au c ntr du courant, on le entendait encore, dan
le bruit des au\:, s'encourager le un le autres, IL
yeut il cc qu'il embla aloI' , un moment de luLte et
d'h '-itaLion qui nou fit fris'onner pour eu\:; mai il'
rep3l'Ul' nL bi ntût,garrnauL vers l'alttre bord, quoique
av c une fort dél'ive. ou le vlmes enfin sain et
sauf ab~rd l' ~l la ferllle: c' 'LaiL une consolation et
un espoir.

Le choléra c p nl1:ml, loin d diminuer sévis ait
av c une violenve nou\'elle, Le nomot' d hommes
altarru\ atlail roi -anL cL non avion il craindre que,
quand la rivière aurait b3is éd manièr il être guéa
bic, il ne nou- l' 't<it d'autre parti à: prendre qû-e d'a
}Jandonner nn e ond group II \ moribond à la mer 'i:

d'un con 'mi impilo 'a1Jt ~ la :; nte suppo'iüou en araiL
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pour non' l'angot:''-c Ù'UIl mauvais l'ère. L corp.- tl'ar
tilleric tout entier acherait ùe (} fonùre. Aprè' les
JÙu~ faibles qui avaient uccombë los premi r . m.1in
lenant au contrait'(} le tour de plu robu te.- ét1!il
"'lenu; ils étaient enlevé comme pour en finir avec
l'arme qui nou avait a-uvé; rion pourtant de ce qlli
pouvait le mettre dans les conditioll le plu avan
1:ageuses'pour éviter ou pour combaUl'e le mal, n'avaib
été négligé- par leu.r cbef-. Le li(}Utenant obI' de

Gusman donnai~ con tammen! l' :empl du ùé"oue
ment pour le maladc-; et le' oldat avaient pris, à

le voir, l'habitude des SOillS mutuels. ignorés dan le~

ati·tres corps.
Tel était l'ét~t· le plu en pins déplorable où nou'

trouva le·28. Nous altion de temp en temp examin r
le niveau de l'cau pour voir -i elle bais ait, puisqul:
"~'était là notre ullifJue voie d alut. TOU n'avions
r.ien à manger ct à peine pouvait-on e procurer à prix;.
d'or quelques orange que- le nagcar le. plu intl'
pide apportaient à Long- intervalle, CC' furent, all
re te, les seuls adouci em nt- auxquei ne- p'lrurent
pas iusensible le colonel CamUïo-et le li1JUlenant co
lonel Juvencio, d-ùn- l'u-r soir ù'agonie que l'cau na
faisaiL qu'irritcr.

L'attrol1pementau bord de la riviÙl'e é~ait de plus
ell plus considérable depui le pa.-sage du corr' de
cha~seurs: tous leurs mouvements ur l'autre rive
étaient suivis des yeux e~ comm.cnl6.-, et, de lemp Cil.

temps, quelqu'un se jetait à la na.ge, ou e ri, quait
dans un cuir pour lâcher d'aller les J.:ojoindr6, malgrô
los ordres déjà donnés. La mort de p.lusiem's hommes
qui se noyèrent encore, avait ù Ijil montré la- n&cllssi.t6
de plus de rigue~r dans ::eltc ~éfen5e; mais ni dé!ense'
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ni repr\'enLalion ne furent ap,lble de retenir Ull

capitain du bataillonn.· 20, qui se mit tout habillé
dan un cuir pou" par deux nageur ; il croyait
pouvoir ompter ur eux, mis, au milieu de la rivière,
10 force lour ayant manqué, ils l'abandonnèrent au
couranl. On lui vit fairede longs efforts pour se main
t nir à la lll'fal'e, pllis coul r enfin et peu-à-peu dis
paraître, avec des cris de dése Qoirauxquel', à défaut
de ecours, se mi'olaient ceux. de la mullitude a emblée
sur le point d'où il était parti.

Peu aprè un nageur qui arrirait dl1 bord opposé dit
avoir failli périr par la force du courant qui était
comme in'~si tible au centre, nou' fai'ant perdre ainsi
r spérance que nOll~ avait donn "e un abai ement ubit
d la ('ivi re. On eu revint il croire qu'il n'y aurait
point avant longtemps de gué praticaLJle, et l'abattement
de' oldats n'eut plu de bornes.

l\lais l'allrme était vaine: car c'est une condition
commune il tou- le' cours d'eau apl'è' qu'ils ont été
ralenti dan les d 'bordements par leur expan ion
lllème, de l' prendre, au lllomentoù il rentrent dans
leur li tune pltlS grande v'lo ité mais eulement pa
sag\re e~ continuant il diminuer 'il n' r a point de
renou \'ellemen t- de pl nie, d'ètre bi nt6t rendus il leur
Illouyemen t habi tuef.

En attendant, ct par une autre cause que l'affillence
de- homme ver lebord de l'cau notre camp devenait
dé rl. Les malade, en herchant le frais, avaient
franchi quelques bra sc d'on marai qui environnait
notre tationnement, et ils étaient allés plus loin se
ranger d'eux-même dan un boi a sez touffu, de ct ux
c6tés d'uno rouleouyerte, qui était celle d Miranda.
Leul"allli'ctieur parenl.le yaraient uiri ttou

l
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s'y in8Lailaient comme à dem 'UI'C. Plu ieur soltlaL~

'''Laient ll'jà enfoncé" dan le Lailti' à l' recherche de
quelque gibicr ct y faisaient entenùre il disLan e des
coups de feu. Il nous sembla d'abord que c'était l'en
nemi; mais on no sanit plus ce qu'il éLait dev nu. Il
avait di paru, soit pour nous précéJer sur l'autre ri\'e
pal' quelque p s a:;c qu'il pourrait trouver, oit pour
se pré..errer du contact ùe l'épiùémie que nous train ion
aYCc nous.

Ce même jour 28 quelques femmes moururenl, plus
délaissées encore que le autre" malade, plus dénué
de tout secours el à cause de leur bibles e naturelle
plus marquées du sceau de la ù rnière mi ère.

L'autorilé p:lrmi nous n'exi-tait pre que p[u' elle
aYailloujour, été, dès [escommencem nl", a 'z in 01'

laine nlre le main 1u colonel C'Imi ào tant quïl y
avaiteu des initiative" à pl' lùre cl ùe alternati\'es
en lre le"quelles choisi r ; ello y éta il devenue, il 0 1"l'a i,
plu fermo qu:md il ne nous 1'0 ta plus (fUO d' re\" r" il
upporter, ot s'y était mêm ver la fin, é[e\'é peul-

êtro jusqu'à l'h "roïsme lorsque, pal' une abnégation
dont l'eITorl à COUP-6tÎL' lui a coûLé [a vie, il abandonna
nos maLldes ])our le salut du ~orps d'armée. Le choléra
l'ayant pris, tout depuis étaitall6au has:lrd; on sentait
qu'un nouveau chef était indi"lJensable.

I!fut 6ridenlle 20 que Je colonel finis ail. La ouf
france avait plusieurs fois dominé cell dignilé ùont il
ava it 'U Lan 1do soin: « Puisqu'on di t que l'cau csL ,nor
telle, di-ait-il, donnez-m'en; que je melll'e! » Il
tomba dans un état de tOl'peur et de somnolence;
son corps sc couvri t de taches violâtres. A sept heme
et demie, il fit un eITort suprême' il siva du cuir oü
il était couché, s'appuya sur lecapil1inc L'igo ct lui ûc-



m:mda Oll 'Lait la colonne répéta encore lJu'il ratait
sau\"'e' n'uile,loul'I1anL e yeux d('jà "Îlrés yer, ,on
aidaI: C ll\'aùol', dit-il, d'une voix de commandement,

donne-moi mon pée et mon rholnr, » Il chercha il
boucler son c inLul'Oll, el en ce mom enl même, . e
lai sa aller à lel're en murmurant: C Faite'sui\'l'e l's
fore ; mal, J yais m l' poser. »

A quelque pas de là, ùan, une barraqne omer te à
tau 1 s v nI , élait le lieulen:mt-co lonc\ Jurenciq. Il

a\'aitl'ecouvré un p u de voix t ~ol'lail de rJlOrrihle
tortul'e des Cl'ampes mai il e plaignail d'une fOl'le
doul nI' au foie: le lieutenant Caton que nous aiùions de
noIr mieux y faisait con tamment de applications
nour Iles an le oulager. 0' noms élai nt toujour
SUI' 1\\'l'e pour nou l' commander a famille. Amidi
il se alma, tomba dan une lélhargie entrecoupëe de
oubresaul et xpira à troi lleure. apr'" :"oir

remi Ilan no main pour a femme et enfant un
,ae d cuir contenant quelques économies de sa cam
pagne.

Le colonel fut enterré dans une fos e qu'on avait
ouverte ous un grand arbre au milieu du bai', arant
on uniforme et se in ifl'nes, et dans une aulre fa se

touteyoisine à a droite le corp du lieulenant-colonel
Juren io fut placé par e collèguè du génie et pal'
quelquesom ier du cGr~s ù'at'Iilleric, Nou aurons tau·
jours présente cetle lugubre cérémonie qu'as ombri aia
encore l'obscurité du bois et de la nuit; il 'tait prè~

de pt beur quand nou cn l' vînmes, L~s malheureu
hers repo ent su l' la ri ve ga uche ct II Mirantla il quelql1a

distance de l'entrée du bois et il la hauteur où e t, sur
la rive droite, la ferme du Jardin. Si leur lombeau~

n'ont pas Hi- pl'Ofanl\, on 11 ut e p"l'cr qu'un jour uOC'
.1
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croix en ma Lïl!re ùUI'ab~ avec une in. criplion inùi~

qUel'aau ouvenir l' 01 qui a reçu crs 110blr viclim
du dln-oir.

Cependant d' me-U1'O sagomenl 'conbin "os Haiont
Suivi de pr~- la mort du commandant ùo l'expéùition.
Il ne fallaitpa-qu'unecompétition qui s serait "Ien:'
tint long-temps l'autorité nollanto, La que tion d s
pasto do commission avait té il e t nai, PI'l'jug"e
par deux. dépêches du mini tét'e de la guen dat \ s
ùe l'année antérieure. Le gouyernem nt y dé larait
n'avoir pain t approu vé que le lieu lenan t-colonel de
commi' ion Enéas Galriio qui n'était que lieutenant
dans le cadre de l'armée, se trouvât avoir sous se
ol'dres, en qualité de commandant temporaire d'une
nrigaùe, des officier plu- anciens que lui. ct môme
de capitaines, Legrade efTectif dans la ligne "tait donc
~yidemment une con !ition de pr\férence ; elle plu an
cien capitaine de tout le corps ù'armée 'tnit Jo é
Thomas Gonçalres, d'ailleurs major de commi ion; il
paraissait ain i être le seul qui dût, aux termes des
instructions ministérielles, remplacer le lieutenan t-co
lonel JUYencio suppléant naturel du commanùant n
chef, mais qui déjà lui-même n'élait plus.

Pour prévenir toute dissiùence dans l'élection, le
lieutenants Napoléon et ?tlarquès se rendirent, à la
prière de tous, auprè du lieutenall t-colonel de commis
sion Enéas et l'amenèrent à sentir la convenance qu'il
y avait dm la cri-e actuelle, pour en écal'ter toutes
lenteurs, ace qu'il allégu<1t une indisposition, en yue de
quoi il jevait passer momentanément le commandement
de son bataillon. Sa facilité à sacrifier des prétentions
au moins spécieuses qui auraient pu créer un embat'.
ras, lui nlllt les éloges de tous. r:. compagnons d'arme.
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midi, le con cil ùe commandants e réunit: lé
major José Thomas Gonçalve, hn aucun préambule

pout établir on droit, et de ee ton de confiance qui
lllJjufTue, de cet air ùé supériorité admi e auquel se

prêtai t -a ph sionomie animée et intelligente, annonça: la
mort du colonel Garni ao, et celle du lieutenant-colonel
JUY neio on uppléant dé igné, d'où résultait pour lui,

Jo é Thoma Gonçal re , autol'i ation de prendre le
commandement, au titre de capitaine pré ent le plus an
cien dan on /l'rade: il n'y fut rien objecté, La par

ticipation de maladie du lieutenant-colonel de com

mi ion Enéa fut en uite pré entée, au i bien que celle
de la l'emisè du commandement de on corps à son

econd, le major de commi sion José Maria Borge .

è~tle sucee ion au pouvoir réglée par la rai on et

le ùroi t et habilemen t ou traite au jeu de' pa iOII.>
qui pouvaient 'éveiller, eut a anction complète dans
liapprobation de tout le carp ù'armée.

L1 ri ri re pourtant avait ba i é et oITrai t déjà un glié
con Linu bièn que trè difficile encore à cau e de la ra

pidité des caux. L nouveau commandant eut l'idée d'as

Surer la communication d'un bord à l'autre au moyen
d'un câble fodemen t attaché aux al'bres des deux ri ves.
Du moment que ce va-et-rient fut établi le oranges
nou arrivèrent abondamment; leur affiuence eut ce
premier eITet heureux de di'tndre de" e tomacs ride
d 'pui trop longtemps' Car elle étaient parfoi dévorée
parenchyme et tout, dan, l'ardeur de faim et de oif
qui nou dominait. Leur maturité, leur douceur por
taient d'ailleurs à l'abu : mai le principe médicinal qui
r~ ide dans l'e ence de leur écarce, n'cn fdt que plus
à mamed'agir fficacemenl: l'épidémie diminua, et ces a

presque. Faut-il n'y voir qu'une impie coïn i lence "/
L, 2'1..
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Mais quelque chose de emblabl nau arait él' anlloncé
par Lopès; et il e t cerlain qu'on rit de. cholériqu
dont la plupart guérirent, pa el' de longue h ures à Cll

dévorer des ama dont il lai 'ai nt à peine qu lqur
débri .

Ce jour-là encore DOU vlme arriver au cnmpO'U1('nL
presque nu et emblable à un cadavre l'un de malheu
reux abandonnés du 26, lequel, ayant ll'OUlré dan son
excès .môme de terreur un re le de fore yital' qui le
sauva, étai t venu la nuit e traînan t ur no trace par
les fourrés les pIns opai . Il n'ayait pourtant pa, toujoU\'
réussi à éùter le paraO'uéens: mai eux, voyant l'état
dans lequel l'avait mi~ le mal, exténué en outre de
faim et de soif, se contentaient pour e div l'tir de le
charger de coups; et, comme il leur di ait de ne pa.
le tuer «nous ne tuon pa les caùayre, lui l"p'on
daient-ils: celui que' nous youlon , c'e t lon comnlan
dan t ; J et ils jetai~n t le malheureux. pal' t rre aveC'
le bois de leur lance.. L'homme fut :liD i rondu à nolre
expédition, ~près de souffrances auxquelles peu ù'or
ganismes auraien t pu rési ter.



CHAPITRE II

A peine inve. li ÙU commandement, le major 10 ê
Thoma Gonçalve publia un orùre du jour, où, faisant
app 1au courall' el au entiUl nt d'honneur de chacun
pour conjurel' le pél'il de Lous il ill'nalait comme
uniC[ue moyen ùe alut une marche rapide sur ioac,
a tout ri quc ct il tout prix. Le ton animé de cette
proclamation donna une ecou se d'excitation morale
propre il l' le cr encore un tat anitaire qui 'amé
liorait, et fit uccéder il l'abaUement de e prit un
heureu' principe d habi tuùe' d'ardeur du nouveau
cltef. Le clairon, r commençant il donner le signalL'<.
d'ordr au'( heure marquée onnèrent la retraite.
I! aY:lil plu i ur jour qu'on ne le entendait plus, et
qu'un cor cul dII qual'tier-général indiquait triste
m nt la ucce ion de heure. Mai ce qui causa sur
tout une vive et llgréable urpri e ce fut, ùe l'autre
cOté de la l'i\ iI're, le on d s trompette de notre
corp de cha CUl' qui se mirent à nous réponùre. La.
rhgle militaire vcillait ùonc encore ur nou ; l'i ole
ment avait cc é: la di tribution ùe no fùrce semblait



les avoir doublée, et le pre tige ùe la ùi cipline rêt~~

blissait partout la confiance.
Un cbangemen t de chef éveille toujour l'a tien tion

générale et la aht pui amment dan l'attente d'une
première manire talion en ible. Ce que l'ordre du joUI'
du nouveau commandant n'avait pa dit, e act 10
dirent; il était devenu la pel' onnification de l'ordre,
il en étai t l'organ.e ; et il en fit en lir la force à quelque'
récalcitrants qui 0 èrent le tenter ju qu'à lui désobéir.
La répre sion fu t ubi te : ce qui est pourle mullitude~

le signe ùe légitimité du pouvoir.
Nous étions au 30; l'ordre du pas age de la rivière

avait été donné, ct lout marqué d'ayanc . Le Ya-et·
Yient fut établi ful r \gularisé. De homme qui avaient
passé isolément san autori aHon, furent rapp lé' li
l'autre bord t réint \grés dan le COTp auxqu 1. il.
appartenaient apl'èsunesév re admoe tation lourune
faute uui en gqerre et devant l'ennemi devi nt raci·
lement un crime contre la sûreté général. Un ergent
qui avait manqué à on devoir dans cette occa. ion, fut
dégradé sur la place môme.

Cette marque de fermeté fut uffisante pour l'parei'
l'atteinte que le quatre jour de maladie du com
mandant avaient pu porter à la di cipline: car on a
YU que le colonel Cami ao lui-m~me anit toujour mi
beaucoup de prix ~ la maintenir: mai il n'avait pa' l

comme son successeur, notl'e nouveau chef, l'art da
rendre le devoir facile ct acrréable par de dehor com·
municatifs, ct, quoiqu'il fût e timé et respecté par la
troupe qui voyait en lui un militaire loyal, vigilant,
dévoué aux intérêts de la ju lice ct de l'humanité, son
humeur concentrée, lui donnant surtout ver la fil'l
un air de oulIrance ltalJituelJc, en \tait venue à fair(.\
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pen el' qu'en elTet le malheur était sur ~ui, ce qu'il
semblait raindre lni-m me, et rien n'e t plus fune te
au crédit de l'autorité. Que ce soit notre dernière
lU 'nlion d'une i douloureu e exi tence t

Q(amI le pa age qui alait été cl terminé, comme
nou~ l'avon dit, commença au sl<Tnal donné, ce ne fut
pa un pectacl san intér 1 t qui 'offrit aux yeux:
on avai t d'aborù vérifi avec d bon nageur la force
de l'" i tance du râble sou de poid a ez considé
rahle .

laintenant de homme, en nombre toujours crois
sant mai caloul;, 'y u pendaient, et relayaient leurs
mains tandi 'lu leur corp étaient complètement
couch pal' la vite.s de J'eau à a urface avançaient
de ecou n e ou e ct fini saient non an peine
ni p'dl. pal' att inùr la riv oppo ée: c'cst ain i que
pa. a 1 bataillon n,o 20 tout entier. Après lui, on Yit
de cholériqu m~me tenter cett preuve, et non

ul rn nt y réu il', mai en ortir dl'jà plu forts t
quelque -un pre que entièrement <TU ri ,

Il Y en ut an doute qui p l'il' nt: au comm n
ccment, on avait ehereh par de bonne parole" à le
n II 'tourn l'; mai témoin de l'abandon de malade

qui avait Il li Il i rée mm nt, la pré i ion d'un ort
paroil ne QI'tait pa de 1 ur pen ée' nulle con id'ra
tion ne put le faire on enti~· à ùem urer en arrière.

Il aurait fallu emplo r la violence pour le retenir'
il fut prudent et jute de leur lai 01' courrir un ha anl

dont il d mandaient le danger, comme une grâce.
C p nclant le armes t les cartouche avaient été

tran portée dan cle' cuir, au i bien que l officier
et quelques malade pre que agoni ant ,auxqu Jette
f~Ycur n'avait pu ètre l' fu éc daQ l'état d'agita lion
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convu\-i,-e où Îes mellait la rapidit" (le no!' pr"paratif~

1 nrtout le départ ùe autrc cholériqu qui ayai 'nt
cu a cz de force pour pa, "cr par le câbl, .

Le commandant, trouvant f1u'il :lYait d jà un fore
ulll'ante ùe l'au.lre cOté de la ri'-i1:ro, ré olut cl' faire

pa" l' le lend main no" quatr pï'ccs d'artillerie: Il
"taient d Venu" pour nou un objet cll' Yiv influi "
tude au milicu d toute no alamitl':, Le lai ['
comme trophée à l'ennemi n'était pa mimi. ihl .
Le colonel Cami'ao Dl~m avait tl'nu autr foi, con cil
à cc ujel, ct il en e.-i tait un procè vcrbal autorLant
le commandant, si la néce" Hé 'en présentait à 1

faire di. palallre dan le lit de quclque cour d'eau,
à la plu grand profond ur po ible t ct mani re
à <:e qu'on 'Pût toujour v nir le repr oùrc Illu tar 1,
si le entiment national 'en préoccupait: mai. nou
connai ion les paragué ns: q.u Ile' pr'calltiou au
raient pu leur dérob l' e d'pOt? Il" avai nt trop c
que ce anne 1 ur ani nt coùté pour qu'il fùl P['O
bable qu'elles échappa. nt aux l' ch l' h • qu'il: n'au
raient pa. manqué d'en fairc,

Quoiqu'il en fùt, cc sa l'if} nl' nou étail pas en o
re impo é; c'était, UI'tOUt pOUl' le~ c:ll1on qnc 1 major
José Thoma!' GonçalYc!' avait eu l'il] 'e de l'in, l:tllation
du câble, et il en :t,-ail vu l'heur U"X: es ai aycc un
sentiment de ju te enlllou ia m . Le 31, l' ntrain cl
tout le monde fut remarquable il e m ltre à l'coune,
les uns pour amener une preml l' pièce Su[' le lieu,
les autre à mulLipli ries nmud, d'aman :tutour
des lroncs d arbres de la ri e ct :lIe: con olider, qu Iflue
nns à fiKer les poulie qui deyaient facilitel' la pro
gression en avant, Le canon enfin s'ébranla, ct quand
tiré de manière à couler le long du cable par plu, i UI'f;
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aU laITe de bœuf à l'autre ri,e, il' parut se mouvoÎl'
tégulièr m nt, d'immen e acclamation e réponùircn t
ù'un uord il l'autre ct l'accompaernèll'cnt ju qu'à ce
qu'on l'eût vu ortir de l'cau, Au mili u du courant,
il a\'ait pc é ur le cordage> ju qu'à faire craindre
a compPt disparition,

La econde pit'ce fut moin heureu. e; elle é llappa
de l'un d 'boucI " qui l'a ujéti' aient, alTacha toute
le. autl'e, t tomba nu fond de l'rau, Il 'en fallut
an doute d p u que le câble ne . e romplL: mais

ré i tant et ain'i ùéITaeré Loul-à-coup du poid qui le
urcbar IT ail, il fouetta dan l'air avec d'énormes jets

d'écum , Par bonheul' cet accident qui fut accompagné
d'un "rande agitation ur le deux l'ive, ne ,com
promit aucun cxi:tence.

Un olùaL donl le nom mérite d' tl'e can ervé,
Daluu io, 'o1Il'it ur le champ pour plonerel' au point
de l'imm l'ion t étant allé en erret l'econnaHre le
fond, parvint, aprè (}tre r monté deu, ou troi fois
pour l' pir-l', à pa cr autour de la pièce une corde
dont il 'élait muni ct qui ervit à la ramener, Cette
leçon mi e à profit pour le d ux autre dan le oin
à le' bau 1er, hâla le re t de l'opération el permit de
compléter.! pa aere cc air-là ct ùan' la matinée ui
vante.

J"c i.e' juin dln l'aprè -milli, nou. nou' élion enfin
trour . tau réunL autour de h mai on de Lop dan
son verIT>j' ùépouiUé pal' nou de s fruits, et bienl6t
an- avoir pri~ autrement ni repo ni nourriture nous

élion déjà n march l, quanl l'ennemi qui avait pas é
SUI' b l'ive droite, lança c- LiraiLleur contre notre
1.ll'l'i\I' -garLl . Le vaillant Plsafiol'es la commandait, t
il cut ) ientOL avec a vigueur ac outuméc repou é
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Cetto nouvelle attaque: le eul incoDycni nt qui en
ré ulta ful de nous faire fair halte L d nou. re
tenir ju!)qu'à la tombée de la Ilui t, qui vien l de bonne
heure dan cette saison.

Quoiqu'il n'y eût pa- 'u de contra ordre t que la
marche eütété seulcmen t in ter rompue Il fu t pa
an unesorted'étonnem nt qu'on ent nùllies lairons,

la retraite oIlnée omme à l'ordinaire, dOllner immé
diatement de nouv au le ignal du départ ct l'impre 
sion en fut d'autant plus vive t péniLle que l'ob5 'urilé
devenait plu profonde et qu'une tempête 'annonçait
plu prochaine et plus violente: mais chacun pen a au 
sitôt à l'urgente néces ité de franchir, quoiqu'il cn
pllt coüter, l'espace qui nou sépar-aïl du b urg de

ioac, dont le moindre délai de notre part pouvait a
mener la destruction totale.

Nou l'Cp ri mes la marèheayant à notre Lête le capitaine
Jo é Rufino qui était bien au (ait de la route, Ll nuit·,
quelque sambre et orageuse qu'elle fut, ne nous
dérobait pas la trace dlL chemin qui s'ouvrait d vant
nous, large et plane. Ll marche était précipitée. Il ne
nous restait plus que peu de malade, en ayant perdu,
plusieurs eIl méme temps que le sou -liel1tenan ( Moniz
les jours précédents: cepenùant les soldats qui
s'alternaient à porter les litières, commencèrent à)nur
murer, et menaçaient de sc débarras el' de leur charges.

Ce principe ù'insùbordination qui n'alla it pas à moins
qu'à tout perdre, n'eut pas le tempsde sc développer. Le
commandant, qui en fut averti, vint à toute bride sur
les mutins le sabre haut, et les trouya demandant grâce.

Dès ce moment le silence fut ob'ervé dans la colonne
comme l'ordre en avait été donné. Tout-à-coup,
au milieu de la route, un poste de paraguéens auxtIuels
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1 s sifllem nls du ,ont et les roulemen l du tonnerre
-a vaicn t dérobé lout soupçon de. notre approche se
lrOll,a deyant nous ans que lem chiens par des
<lboi ou leurs he tiaux par des mugis ements eu sent
jl'lé l'alarme dan leur abri. Notre commandant qui
ma l' ha i l on lête de la colonne, fi t faire halte et donna
l' J'(1l'0 de se pl'épal'or pour tomber à la ba onnel te ur le
campement de ennemis.

Abi il el' lirai nt déjà en toule hâte, nou laissant
pa a,re libr~: il ne e donnèrent pas même le

tempo de ra "embler tout le troupeau qu'ils menaient;
il 'en échappa quelques animaux que nou prtme et
'Tlli furen t pour nou d'une valeur inestimable: ce fut
la vic même. Malgré lout notre besoin d'aller en
;I\'an t, il ne fut pa pos ible de refuser aux solda ts
le temps né es'aire pour le turr et en manaer une
partir, il pein pr entée au feu.

Il emportèrent le re te pour là nèce sité future,
1. en trarer ant) po le abandonné se chargèrent
nCOl' de rations qui 'y trouvaient et même de

cuir qu'il con id raient comme une dernière et
pr" ieu e re ource contre l'inanition.

R mi en route. la pluio nou aocompagna encore,
~a ns que notr mal' he n fu t l'al ntie: mai on étai t

for é à s'arl'(;ter d t mp à aulre, pour donner moyen
il l'artiJI rie de DOl! rejoindre' elle s'attardait dan
le plu mauYai pa, t, a,ec ello, le bataillon
d'arri\re-garde chargé de l'es orler; et il en ré"ulLait
souvent une lorturbation d autant plu grande que
le ordre n'étaient communiqué le long do la colonne
qu'au moyen d crL aigus ujets à de interprMations
di,or es. Non avan~âme pourtant de la ort ju qucs
à quatl'c Il Ill' S ÙU malin. moment où le signal d

1.. 2;;.
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}lalLe ayant "Lé donné, tous. rendus d la iLllL1e et
de sommeil nou nou'lai âme Lomb r à tel'1'e d ]')uan l

déjà, roulé dan nos ponche lui rUÎ':;clai nL d'cau
non main que le gazon qui nous errait de couche.

Deux heures après, à six heures, nou élion d bout,
ct grâce à ce que nou avions pris d'alim nt nou
sentant plu de force, non continuâmes, ou un i 1
serein ct dans un ail' tempéré notre interminahl
course yer Nioac, appercevant partout ur le pa sag
où les paraguéens nous ayaient précéd" en se r tirant
devant nous, l'em~reinte ~es pied de leur ch Yaux.

Depui notre dernière halte, non tl'aversion des
hillis épai où no oldat, n'ayant pa à craindre
d'attaque de la qvalerie, marchaient ayec a . urauce
plus écarté le un de auLre ; ct nou avions ne
de~oir retrouver la plaine découverte qu'à partir du
Canindé. Ce fut à deux heQres de l'aprë' TI) illi :que nou
apperçûme Je boi qui porLe cc nom de mèm qu la
rivière, et nou yarriYâme à Lroi 11 ure, u)'ant franchi
une distance de ept lieue, sujet d'étonnemenL pOUl'

nous-mêmes, dans l'état de faible e où nous étion,.
Au pas age de l'cau on trouva le cadavre d'un cun

ducteur de chariot nommé Apollinaire, que le para
guéens venaient de tuer. Il était du cOlll'oi de cc'
marchands qui s'étaient arrêLé à la MacholTa aLten
dant des nouvelles et qui, au bruit de no combat
du 8 et du 9 mai aprè le quels on nou. tC'lHliL pOUl'

perdus, avaient jugé n'avoir plu' qu'à retourner
sur leurs pas: il leur avait fallu vingt jour pour re
gagner le Canindé, où ils trouYèrent des éleveurs de
bétail qui devaient nou y faire la remise d'un trou
peau: mais, avant notre arrivée, les uns ct le autres
étaient tombés dans les mains ùe l'ennemi.

oI'\:I'I:AP~
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la vuc ùu cadano étendu ur la rirc du Ca-nindé,
nôu ne pÙLne- <l'uure con cryer do doutc ur la perte
lu c n'Voi tout enli l', ur la mOl't de marchands et
1 pillage ùe apll'ovhonnement qu'il apportaiel!t,

nlre Lou le objel dont il ompLaient trafiquer.
Cc qu'il aurait fallu c'eût éLé arrriver au Canindé
deux. jours plu tôt; ce- voyageur désarmés, qui
r\glaient leur 1a ur les nôtres, et dont une grande
parUo de nolre ravitaillement avait toujour dépen
du, ct encore plu 10 ort de la bourgade de Nioac,
qui évidemm nt au 'i allait tre d \Lruite de fond en
comble, auraient bien valu un peu plu de diligence.

L'ob-ervaLion qui en fut faite UYeC malignité, et
forlUulée en a u'aUon, omme il ne manque pas
d'arri e'r dan la mauvai 0 fortune, éleva ur le lieu
ml!m enLre les om ier une di cu ion a ez vive mais
d nL il ne fut pa dim ile de faire ortir une jus
tification complèLe des mouvements de l'expédition,
depui qu'on y avait eu connai ance de l'arrivée de
co malheureux onvo1 à la Machorra.

Pour ne parler quo des demi 1's jour, y avait-i~

cU possibilité d'une marelle plus rapide et ne sa ait-on
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pas surnb<mdamment la fatigueexce i\"e qu'erl \'an,rH
de nous coûter? 'était-ce pa aloI' à l'oblirralion
desauver no" canon qu'avaient été consacré. 1 d ·u ....
jour qu'on regrettait, les deux jour qui "étaient
écoulés entre la mort du colonel Cami ao et notl
départ de la f l'fie du Jardin?

A vouloir remonter plus 'baut ct jusqu'au mom nl
6Ù fut préféré le chemin de travCl"e qu'avait pl'0pO ~

J..opès, il fallait e rappeler que, dans ce choi\, 00

avait considéré, entr'autre avantag ,l'inlér~t même
d'es marchands, qui était qu'on détournât d'eu"{ t'ea
nelllÎ en l'attil'ant SUI nous, tandi que i no\} fu
sions allés par la route battue les rejaindre et 1 :; pl'O
téger comme on l'aurait pu croil'e, il était plu que
pr'obaùle que nou aurion succombé tou , n u.
et eux. san exC'eption; le chol ra, le ai:.i ant au i,
Be nous aUirait pas plu épargné que dan la ùir 
tion adoptée aloI', oit que nou en porta ion neu
mêmes le germe, soit que les paraguéen nOl} l' u -
ent communiqué; et, quant aux attaque, pOl'p\

tueUes dont ils nGUS avaient harcelés, nou yaurion
bien autrement donné pl'ise, ayant à traver el' l'un
après l'autre tou ces cours d'eau déjà mentiannés,
le Feio, le Saint Antonio, le DesDarrancaùo où nous
aurions été plu' embarrassés par le convoi qu'ea
mesure de le défentlre.

Si quelque fallte avait été commise, cc n'était
tIU'aux marchands eux-mêmes qu'il fallaH l'attl'Îbucr,
lorsqu'ils se refusèrent, à leur passage par la colonie de
Miranda, au canseil que leur donna un lieutenant de la
garde nationale de Goyaz, Vieil'a Rezende (l'un des
leurs, qu'on a déjà vu figurer à la prise de Bella-Vi la),
11 leur propoi:ait de diriger la marche du convoi
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sur fa f rm~ du Jal'llin di"lante ae cinrr lieues
,cul mCllt de fa colonie, de, 'y embu"quer dans le
bai' ùe la riYière en attendant notre colonne qui
ne pouvait manquer d'y arriver, sa marche vers
le nol'd étant indiquée il l'horizon pal' les fumées des
incenùie qui se l' nouyelaient ùevant elle sans réus il'
il l'arr 'tel'; et, il uppo el' m~me un cas extrème,
le vingt-deu'\: cbariot de marchandi es auraient
formé un exe !lent l' mpart contre le choc tout au
plu' pas agel' d'uue pointe de cavalcri ; pui que
d'ailleurs nous ne pouvion d'aucune manière tarder
à y nif le dégaO"er, lIlcnla inutil ment de faire ,'aloir
un con idél'ation qu'on aurait crue déci i,'c pour
eu\., qu'il' auraient ulle ex.cellenle occa ion de vendre
leur marchandi'e au moment ou nou allion ortil'
alIamé de ce plaine l'avaO"ée pal' le feu, Rien ne les
per'uada. Le cOté militaire de ce pl'ojel, trop conforme
uivant eux. au\. goût ayenlureux de celui qui le

mettait n avant, eŒra a ùes gen dont l'inquiétude
s'alimentait de bruit de notre cata trophc que no
dés rt ur r pandaienl partoul. Il Linr nt à continuel'
leur m,lI' he ur ioac par le Canillùé: le 11aragnéens
les ' atteiO'nil' nt t 1 di P rèrcnl il la premF're
dé harO"c, puis, le chal'iOl pillé, 'aLlarh\rent il n
l'l'joindre le' ma il l'es aLlardé., comme beam;oup
l'élaient, par qnelqu obj 'lIs plu pré ieux de
1 ur' barge, qu'ils n'ayaienl pu c résoudr à aban
donner, Ils fm'enL poursui,'is impitoyablement, au
lieu qu'un peu de résolution les aurait mis sous notre
sauve~garde,

Quand nous arrivâme au Canindé, il n'y existait
plus que des débri de toute orle, de restes pars de
pmé\go ernés de c6Lé et d'autre le long de la route,
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quelllucs amas rebulanl ù [ariue cl de riz am'llrramé"
par la pluie battante, à m'me de l1aque d'cau du 01.

On n'aurait pa dit c rlainem 'Ill que ce mi éraJ 1
monceaux de comestibles à peine reconDa i aiJle u-
ent dt1 être l'objet d'une collision érieu e, pro que

d'une émeute, mai tel st l'empire de l'organi me
soulfran t, tel étai t le cd de ce' e.' tom depui' 'i long
temps privé::; de nourriture, que de soldats se mirent il

s'en repailre avec l'avidité de bêtes Proces à dé orel'
une proie. Tous IJ nserent à y courir: le rangs fur 'ut
rompu~ dan" un tumulte inexprimable, au milieu d'uil
mélange a . ourdissant de plaintes, de menace, de vo
ciférations ct de rires d'idiot', à la vue d'une curée où
chacun prétendait e ras a-ier. Les ofllcier qui voulu
rent d'abord interposer leur autoril" la voyaient mé
connue, quand l'un d'eux, le lieutenant Bellfica, inju
rié par ces furieux, en saisi t un au corp , le terra sa
eL le tint couché sou' n r6vol\'er. La urpl'ise de
cet acte de vigueur commença à contenir l' foule, et ce
moment de su pension pa sa à un 'lat d'appaisement
général, après un cri qui e fit entenùre tout-à-coup
• L'ennemi 1» soit que l'ennemi eût 6t6 npperçu Cil
elle t, soit que ce ne fût qu'un expédIent employé pal'
une inspiration heureuse pour faire diversion: l'odieu e
pâture fut oubliée.

Ce dé~ordre n'eut pas 1';lUtre uite: le commanùant
voulut l'ignorer comme tenan t à l'excès de nos mi ères,
et poussant un peu plus loin celte marche pour laquelle
nos forces devenaient insuffisante, il ordonna bientÔt
qu'on fit halte, et qu'on s'occupât du campement.

Les dispositions en furent prises par le nouvel adju
dant du lluartie.r-maltre, le lieutenant Caton, nommé
pour remplacer 10 lieutenant-colonel Juvencio. Le ca-
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pilaine L3g arait l'tl' appcll' fi l'emploi d'assistant de
l'adjuùant-général; le lieutenant ù'EscragnoIIe 'faunay
àc lui de ocr"taire mililaircauprès du commandant;
)e Iieutenanl Ru'Loz:. devait suL,tituel' seul dans les
fonction ùu g"nie, la commi 'sion de cetle ar:me qui ve
naH d'être dis ouI,

Deux lieues il p ine nou séparaient alors de Nioac, et
le commandant, pour y donner avis ùe notre approche,
fit faire une dl'charge de nos quatre canons il la fois,
accompagnée d'un feu de file ùe tous les bataillons,

os homme, ùan celto 0 'Ca ion, reconnurent le peu
Ù'OIl emble ùe leur tir, n rai on de tout ce flue n6 ar
me avaient soulTerl de dOl'nii're pluies, et d'eux mê
me ils 'mployèrent au. -itOl il le' rcmeLlre en bon
"tat, il 1 se -aycr ulle t plu, ieur fois, à 'en faire un
d\li c'nlr'eux à qui lir rait le mieux ct 10 plus vite,
lutt improvi e qui di ipa toutyC tige de torpeur, et
qui aux. del'llière- lueurs tlu jour finit par prendre un
air de f'le: l' spoir d'un len ~main meilleur est tou
jour prêt à renaître chez le hommes,

Une autre pha ~ d'xi tence, en eITet, e fai ait alors
pros entir, la vic e ré\"illait: et notre horrible passé de
1:1 vcil! , le holéra, la famine la mort ou toutes e
fi e onstamm 'nttran f rméos, ne nous apparai aient
Mjà plus Cjlle comillO les hal!udnations d'un mauvais
ommeil qu'on' couai!. on (lue de- pen 'cs ombre

ne r'vin onl, apl'i' la J'\alîtl" nou a aiUir encore:
HOU nou compliou", combien mamIuaientl Les clai
rOll sonnai 'nt, on aimait il le' entendre: mai les ban
des de musique de nos balaillons, qU'\laienl-ell s de
v nu s? ompagne de pl'ernière' pre:J.ves d l'expé
dition dan le marécages d liranda, cnCOTe brillantes
lors de notre incursion ur le 01 par'aguéen l elle n'a· ,.,



vaien t pas tardé à Ml' décim s par le Ceu de l'ennemi.
Bientôt aprè§, la néces ité y avait fait recrut l' de
soldats, à mesure que nos rang :éclair~i sai nt. Le
chol ra était venu achev r l'œuvr de de truction, en
levant qua torzë mu icien , deux qui avaient appar
tenu au bataillon de volontair de Mina.

Le jour uivant, nous parcourûmes rapidem nt la
distance jusqu'à ioac, n observant av c exactitude
l'ordre qu n u' a\Îon aùopté pour lrav rel' les
plaines, et l'ennemi qui suivait notre arrièl' -garde,
n'o:>a tent l'aucun attaqu ; il fut au contrai!' trè
attentif à battre en retrait tout le foi quïl lui
arrivait de s lrou,er à notr porlée. Nous longions
la rive gaul.:he du ioac: quelques bœuf. d'aU lag
que les conducteurs de chariot du conroi marchand
avaient abandonnés d<{n leur fui t " t qu i pai sai nt
quand nous 1 app rçûmes, étant d v nus l'obj t
d'une poursuite de qUClqll cavalî '1' paragué n , un

compagnie de notre vingt- t-uni "me fut dép)ché
contre eux ay c une piéc de canon; il tournèrent
bride aussitôt d'un mouvement si pr~cipit" qu'il excita
des l'ires universels n m ~ me temps que les hu ~cs de
notre monde,

Le gué était bon et fut pa s6 ans r tard. ous
trouvâmes sur la rh'c droi te 1 s traces 11core fraiches
du pas age d'un corp nombreu\: cl avaleri, et une
grande quantité d papier déchiré, d livr s, de 1"'

gislrr s d'administration salis et lacérés, qui pro-
. venai nt évidemment du pillage d quelque chariot

brésilien, pris ur cc p j11t pal' les ennemis ct d"truit
ou emmené à leur suite.

Leur présence nous était révélée aussi par quelques
fumées à l'horizon; t par la connaissance que nou
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:lnil donm~r de toutes c localité- le séjour qu nous
. :I\'ions fail précéd mmen t, ayan t mûme formé une

]lècc de yillagc av c des toits COllvert en paille,
nou, nI' dOlllâmes pas que cc nc fus cnt nos cabanes
l'Jui hnilairnl. Cell vue nous fil hâtcr le pa, t nous
t'C'connûlll s (rallonl qn nous n ' nous tHions pas
tromp" .

tl'oi hrure cl l'apr"s midi, nou étions an mili u
ÙC re ruines n Oamme qui ani nt été nos d meures,
ct un dernicl' l' ll'ard fuL j té, non sans trisLes-e:
Ir . ollla t ct le yoyageu l' sïn térc scn t toujour am.
1iClI.': Ù i1- ont reposé leur t ~le,

l'n incidl'nl d'op ra-bufTa vinl à propos nous dis
trairc dc c Ile impr sion mélancoliqu : ce ful la
r l.élp]larilion de cet italien qui nous a :IÏL déjà donné
la comédic au camp de Laguna. On l'a>ait dit mal à

10rL, Lué ay c d'autres marchand~ qui avaient, pour
:lin, i dire dt\orté d'en(rc nou dès qu'ils curent pa .6
l:l riYièr l\Iil'anda, Il 'était habilement éparé d'eu':
:l,ai terré d Caninàé à ioac" ans idée du point ,cr
1 qu 1 il d vait tendre, allant d buisson cn bw- on
tonjonr frémi sanl. ct n' n (l'oulant pa qui lui parût
loul-à-fait propr à mériLer ,a confiance, Il finit POUl'
Lant par faire un hui\: cl :lvec tanl de bonheur quc,
cc jour-la m(:mr. il put d on a ile voir 'annccr notre
olonne: , a joie 1 prc. sa ml1me 1l'Op d sc monlrer,

, on co lllme ('trang ct la pr\cipitation de se mouvc
mcnL 1 fil' nt prendrc po lI'lln parall'uéen. 0 hommes
(]'aY:lDl-gardc Lir rent sur lui. Il lai sa tomber
comme mort dans lc, brou ailles. Aprè un temps
drimmobilité prudente, il commença douccment à

1 vcr dan l'air au bont d'un gaulette on ca 11 -nr7.,
pni. voyanl qu'il n'allirait pas 1 lml1cs, un IJr:l.

1.. .Ii.
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d'abord, ensuite la tNe, et enfin a pel'sonne loute
entiere, qui n'était autre que c He de noIre ami et
familier Saraco.

Les aIdaIs, le reconnaissant au si tOI l'accabl~)' nt
d'embrassades J de complim nls ct de CIno'lion . Il
était dan un ravLsemcnt inexprima]j1 d' ,"air
libre des péril où il avait cru lais r sa vie. t ùont il
s'estimait quitte à bon marché, au prix. le s hardt's
et de tant de moment d frayeur"

Quant à l'ennemi nou. ne d', ions pIns le reyoit"
qu'une fois; mais nous avions à . llbir ncore un eLT t

da sa perfide et cruelle animosité.

..

1
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L'omcier chargé d la défense de Nioac Qendant la
durée de notr incursion sur le territoire paraguéen,
s 'tait aIrent', d ce bour<r le premier juin, sans qu'on
y ut connais-ance de rapproche des ennemis, agissant

de la orL contre l'ordre forme~ etu 22 mai rapporté

plu baut qui enjoignaiL cl défendre à tout prix un
pointqui était notreba d~opérations.

L s vivrestaient loin de lui manquer: le chef du

dè~(H en aYait lai en abondance. Peut-on suppo

scr que s homme, éduits par le voi'inage de la ri;.

vière. t dc tailli, e oient échappé l'un après l'autre

jusqu'à lui faire ntiér m nt défaut? Mai tou le- om

cier de nolrecorp d'armée atte terontl'e prit dedi 

cipline, desoumi . ion, de dévouement enfin de nos sol
dat pour leur heC:. Et, dans lécas même d'un sam-e
qui-peut g néral, n'aurait-il pas dd se tenir en obser
vation dan le voisinage où tant d'accidents d'un Ler
rain boi é pOllvaieutllli ervir d'abri, et y atlendreno

tre arrivée. Il aurait ainsi écarté de lui la respon abilité

non eulém nt d'une p rte énorme de matériel mais du
nouveau acrifice de vi:::time humaines que nous a col1

tée6 un abandon i fune te, L1 ré olulion lui a manqué-;
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il a disp:lru lai aut attaché a on ouveni l' cel ui d'une
désertion deYant l'ennemi.

Cette inüdélité fut d'autant plu en 'bIe el d'autant
plu rcmarquée que le autre di po ilion du cololl 1
Clmhio dan la mOrne dépêche avaient éL \ ob en cs
avec plus d exactitude. Le proyi ion de guerre el de
bouche, le archive, l'argent de la cais e militair nou
attcndaient aux Morro , où le colonel Lima et ill'a 1
avl1it fail lran porter, pendant que lui même. 'étant ar
rêté, elon l'e prit de ses in truction , à mi-ch min SUI'

les bords de l'Aquidauana et veillant à faire évacuer
ù'arance tout ce qui pouvait nou précéder, malades,
femmes, enfants, ervants, soldals i olés ou inYalidc ,
ordonnai t d'ailleurs aux cond ucteurs des Ilhariols qui
senaient à ces diyer tran port, de rerenir an délai
aus itôt qu'il seraient lib['e , en même lemp qu'il re-
tenait auprè de lui la plupart d voiture chargée
de \'i rtes l en fai ai t un dépôt mobile en vue de notre
arrivée prochaine.

Nioac, ainsi ablndonnée, était dc\'enu la proie des
paraguéen : il avaient tout accagc, tout brûlé, ex
cepté l'église qu'ils épargnèrent, non clans un enLimenl
de religion, mais au contraire pOUl' la fairc ervir à Ull

piège infernal qu'ils préparèrent cont:'e nou comme
on va le voir. Leur infanterie, à notre approche, s'étai t
d'abord retirée et retranchée dans le cimelièr; Ile

avait ensuite pa é par le boi vers un gué de 1'01 ulllbe\a
qui avait été reconnu par leur cavalerie.

Sans embafl'a de leur côté, nous nou emI loyâmes en
toute hâte où il pouvait encore y a oit' quelque cho à

sauver, Cette jolie bourgade, dé crtée, pri e et déva 
tée pour la deuxième fois pendant la guerre n'était plu
qu'un monceau de débris [liman ts, Le gl'anLl hangaC'
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qui antérieurement nou' avait el'vi de magasÎl1 pour
nosvivrc' ctl(ue nous trouvàme' encorcdebout sur:es
poteaux tout en flamme, montrait,de rangée de acs
que no g n san' doute n'ayaient pa" eu le Lemp d'em
porter et qui laienLdéjà la proie de l'incendie, le riz et
la (at'ine carboni ès audehors; lesel, ceLtématière si
rare et i pl' ',c icu 'c dan: l'in térieur du pay", ~ e noircic:
,lit et!"ùulait "OUS nos yeux: nos oldat nes'êparguè
rentpa àcnpr\'t"\' rcequ'il"purcnl.

De cada vre' éLaient éLendu cà et là, Lou" de brési

lien', til rut consLaté m0mequeplu ieurs d'entre eux
anient crvi dan nos rang". Ayant dé erLé au plu fort
ct no mh~re', et mourantde faim dan le bol, i1"s'é
taient bâté, au risque même ct être reconnu, de venir
prendre part au pillage. L'un d'eux, pieds et poings
liés, avait ête aignë, comme on tue les porc ; un au
tre gi ait criblé de ble sures, et une vieille femme, je
tée auprè d'eux, la gorge ouverte et les deux sein cou
pé , nageait dan son ang-.

Pre que toute la colc.nne alla s" Lablir" pour la nuit
derri re l'église sur la grande plateforme que nous
a\'on décrite où, échelonné avec no: canons dan le
anO"les pour plu" de ûreté antre l'ennemi, nou . tions
appuyé au boi de la rÎ\'i~re. Là nous eùme' enfin un
peu de nai repos. Douùle ct triple ratlOn fut donnée,
les 'irconstance le permettaiant· t le commandant se
plai ait Ul'tout il con tenter le soldat autant qu'il était
10 siblc. C"'tait évidemment la premi' re fois que nous
pOllvion compter ur un lendemain. Il ne nou restait
plu., pOLU' nous mcLlre en dehors de toule éventualité,
qu'à faire quinze li ues par un excellent chemin de
Nioa il l'Aquidauana où DOU' étion attendu: nous
avion une surabondance de ri ne' pour cette marche".
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La I!111t fut calmc, comme tout annonçait (IU'ellc de
vait l'ètre. De' que 1 jour parut, une cl mii'rc vi il
fut fait aux ruines du bourg par nos 'oldal' qui fini
rentd'enley l'toute qui avait échappé au paragu'en',
et dans cette u 'ccssion ct' rapine~ le un 's UT" le' au
tre, disparut li p uùe moi' de cc' contrt;c IlOUy'lIC'

le peu que le cOlllm 'l'CC nai ant avait pli y intI' tluir'
de machin" t tl'outil', tle tranil y ama. Cl' Ù pro
duits et d épargne.

Nou avions, Lor de notr dernier. "jour il ioar dé
po édan l'égli'e beaucoup d'elTels de tout orle' d'in.
truments dc no bandcs de mu. ique ct d munition de
guerre. Il parait que le paraO'uécns trouT rcnt encor
un reste con idérable de cct emma ani a le temp
n'ayant pa uID pour le retirer. Il y xi.tait de tas
con'idérables de cartouches' ct ec fut pcut-êtr
qui leur donna la pl' mière idée de l'horrible machina
tion dont ils se firent un jeu. Après avoir nlevé ce qui
était principalement à leur convenanc , il laissèrent le'
surplus pour nous amener ct nou l' tenir le plu long
temps pos. ible autour d~un amoncellement d'objet ou
l'quel ils plae' rcnt un baril d'e poudre aycc c train s.

Nous ne pouvions avoir nul soupçon de cc guct-apens;
mais en vue des cartouch qu nou avions à tran. por
ter, nous prenions le précaution d'usa:,,' contI' la pos
sibilité d'une explosion. Pendant quc notre mond tra
vaiLIaitdansl'égli·se,d s ntincllc veWaientà-cequ'au
cun feu ne fut allumé à l'('ntoul'.

Il fallut q'un malheureux soldat fit la l'cncontre d'un
briquet par te,re dan l'édifice, et que l'inconcevable
iantaisie lui prit de s'en s l'vil' aussitôt: une étincelle
tomba SUl' quelques grains de la poudre dont le pavé de la
nef avait été semé.
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Il Y aùrail ru conflagralion in lantanée sans l'hullli~

dit'du:ou - 01 lrè'grandealors, ousiles trainéeseus
sent été continu ; mai cil s ne l'étaient pas. Pour
mieux nou tromper,I. PaL'30'Ut'Cns n'avaient répandu
]a poudr qu l Ibr ment ct inégalement avec ce soin
minuli U.x. cl c tlla1.lile calcul du auvage préparant ses
mèrait . On n vil d'abord briller que de petite f1alilmes
el çà t là 'él ver 'ucce- ivemenl de légères spirales de
fumée. De soldat pourtant e précipitèrent pour arrê
ter le f uau moment oùi! ga<Tnail d6jà: mai le offi
ciel' prés nt juO' ant mi ux 1 péril, ordonnèrent d'é
ncu r à l'in-tant l'église. A ce commandement, on cou
rut l'Il foule aux portes' t l'accumulation même y gê
nant la ortie l' xplo,ion eut li u avant que tout le
mond e trouvtll dehor . Pu' n fallut que tout l'édi
fice Il aulût· le parois en fLIrent branlées. L'ensemble
l' si ta lout foi: autrement tou c ux de n6tres qui e
trouvai nt là eu"sent péri infalliblement, écra é ,ou-
] s d~combt'C .

L fracas t la secous. e furcn t terribles jusque sur le
point 'Ioigné olt nou étion ave 1 commandant. Un
grand cri accompagna le coup. un ilence 1 uivit: puis
d . clam ur horrible:, 1 encore un ilen C, Le clairon
.onna; car on crut qne c'était l'cnn mi et le corp
forml'ren t.

D\jà nous 'tion. accouru- \'er: 1'6 li e: on en voyait

sortir dan l1 torrrnL tle fumée dl' forJl1('. méconnai 
sable ùe tant6mes noir i et rougis. par 1 feu, le uns
flambanl av c leur habit le autre. complèt ment nu
et Tont la peau traînait en lambeau't, pou ant des hur
lement , qu lqu -un tourbillonnant lU' eux-même
comm des forcené t lordant déjà dau les angoi es
ct l'agoni. Un olLlat n\grc avait perdu lout l'épiderme
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OU visaO'c l'nI '~comme un ma"qur; ~on COI')) était une
plaie. aicrnanlc. Un scrg nt dont 1 _chair:> l'laient é<Tale~

ment mi s partout il nu, d mandait qu'on l'ach vât
(l'une b3lle, ou d'un coup li abr. n quinzaine d c s
infortuné pérircn t sur la plac ID "'111 •

Tou ceux pour qui l'art pouvait quelquc cho~ ou pOlir
diminuer leur. ouIT/'ance. ou ponr 1 .am'er. dcvinr nt
l'objet des oin d no mélll'cin. et nolre préoccupation
à tau., d'autant plus que la pitié pour ux élait mêlée
d'indignation contre le aUleUl'8 d la cata trophf' ; ct il
n'y eut ensuite aucune gUél'j on nll' Je iclime. qu'on
put dérober à la mort, qui ne fût salué CODlmc un bon
heur commum.

Tel fut l'adieu de paracru ;en le drmier rlT't dl' leur
rage contre nous. Sans non quill l' il . e gardèr nl de
se lais el' voir autrement que bol' d parlée.

Cependant, le 5, aYant que la nuit fût li
!-;ipée, nous partion de la paTIne et b Il ioa,
anéantie enfin avec son églis. ou. suivion la roul
del'Aquidauana et marchions attri tés sous 1 impres
sion du fune te événement de la veill. ou n ajou
tions l'angoi se encore présente à toutes le vicis
si tùdes par lesquelles nous avion passé. C'étai t beaucoup
pourtant, c'était un triomphe d'être encor d h llt
et d'avoir cu raison d'un cnll mi 1ell men l nchamé il
notre ruin .

L'Orumbeva fut aisément franchi. ons trom'âme. snI'
sa rive droite des d 'bri de chariol que Ic parngu{'(,lls
venaient de brûler, beaucoup de vine. t d'objel d'ap
provisionnement l'épandus et tout mêlés de terre, tels
que les bords du Canindé nous en avaient Mjll pré enté,
des cahiers mis en pièces des feuilles abandonée au ven l,
des nole , dont l'auteur de ce l'{'cit reronl1ut qurlql1l's-
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une pour être de a main, et qu'il retrouvait toutes dé
pareill c et dé ormais inutiles.

A quelque distance de ce cours d'cau, une nouvelle

embûche mai dont l'effet fut loin d'être tragique, nous
a ttendai t à ce qu'on peut présu~er. Deux pipes, de cel
les où l'on gal'de l'eau-de-vie de cannes, occupaient le

milieu de la l'OU te. Le capitaine Jo é Rufino, pen an t à
l'explo ion de l'égli e t upposant un liquideempoi-
onné, efitfaireviolemmentplaceet, eprécipitant Ul'

les tonneaux, le d fonça avec la poignée de on sabre.
A la vued la liqueur dont le fiot sc répandaient, quel
ques oldats ne pouvant e contenir, s'agenouillaient ou
e couchaient sur la terre pour lui en disputer leur

part, spectacle accueilli par des écla ts de rire qui se pro
longèren t sur Loute la ligne.

I! n'en fut pa autre cho e; et nous continuâmes pai

siblement no~re routeju qu'au rui seau de Formiga, au
près duquel nous campâmes comhlés encore, dan no

tre abondance nouvelle, par la rencon Lre d'un bon nom
bre de bœuf en excellent état.

Le 6, nous primes au N. N. E., suivant un grand che
min auquel de nombreu es toulle de taquaroussou
donnent son nom, et qui est tracé à travers des bois

taillis très favorables aux urprises, mais où rien ne
nous inquiéta dans notre marche. La poursui te des pa
raguéen , si elle n'avait pas cessé entièrement, était de
venue de plus en plus molle et inoffensive à mesure que
nous pénétrions dans de localités qu'Hsconnaissaient
moins et qui nous étaient plus familières.

Nous fimes halte ce jour-là. auprès -d'un charmant
ruisseau du nom de Areia . Le lendemain 7,110US 'avi'Ons
presque franchi les quatre lieues qu'il y a de ce point à

la rivi0r Taquarous ou: nou l'atleignîme le 8, et la
L. 27. '7
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hauteur de ses eaux ne nous permettant pas de la tra~

verser, nous campàme sur ses bords.

Soirée mémorable pour nou 1car ce fut là que les
paraguéens qui avaient été revus à quelque distance, se
décidèrent à disparaître enfin. ous fûmes mis par eux
mêmes aurait de leur retraite, et une fanfare prolongée
de leurs clairons qui en fut le siO'nal, nous semblant plus
triomphale pour nous que pour eux, nos trompettes ne
se firent pas faute de s'y a socier avec un brui t dont re
tentirent longtemps les solitudes. ous sûmes quelque
temps après qu'ils s'étaiebt portés ver ïoac, et
qu'ayant ensui te rassemblé tous leurs détachement, ils
aV'aient regagné par l'Apa le territoire de leur répu
blique.

Pour nous, mieux: approvisionnés encore par un trou
peau de bœufs envoyé des bords de l'Aquidauana sur
une communication de notre chef au colonel Lima et
Silva, nous passâmes le Taquaroussou le 9, et, le fO,
traversâmes, deux lieues plus loin, une rivière nommée
les Deux-cours-d'eau. ous arrivâme , le H, au. port de
Canuto sur la rive gauche de l'Aquidauana. ,

Ce fut la dernière pause de notre douloureux retour.
Là se termina'le cruel itinéraire qu~ en expiation de
nos témérités, nous avait fait passer par autant de misè
res qu'il est pos ible à l'llomme d'en subir an succom
ber. Là nou dépouillâmes enfin les misérables haillons
qui nous couvraient, nous déliyrant en m 'me temps de
ces insectes des pâ turages qui pénètrent dans la peau et y
produisent des ulcères opiniâtres. L:l riviëre nous olTrai t
de magnifiques bains pour nos- ablutions: on peut

nommer tous ces lieux la contrée aux belles eaux.
Un ordre du jour de notre vaillant chef José Tllomas

Gonçalyes, parut le}.2 juin, résumant en peu de mol les
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événement de celte cruelle campagne de trente cinq

jour: 1 Votre retraite- a eu lieu en bon ordre dans les
1 circoI1 tances les plus difficile. San cavalerie contre
1 un ennemi audacieux qui en a, ait une formidable, dans
1 de plaines où l'incendie de hautes herbes perpétuel
1 lemen t allumé menaçait de vou dévorer et vous dis
1 putaitl'air re pirable, xténué par la faim, décimés
1 par le choléra qui enlevaiL en deux jours votre com
1 mandant, on adjoint et vos deux guide, tous pes
«maux, tous ce dé astre, vou le avez supportés au
1 milieu d'un renver ement de sai on ans exemple, ous
1 de pluie torrentielles, dan des tourmentes et au
1 traver d'immen e inondation, dan un tel dé ordre
1 de la nature qu'elle semblait e déclarer elle-même
1 contre vou. Soldat, soyez honoré" dans votre cons
It tance qui a con ervé à l'Empire nos canons et nos
1 étendard' .•

FIN D~ LA Cl, QUlÈllE ET DER 1ÈRE PARTU':.





P1ÈCE JUSTIFICATIVE



Nous devons à l'amitié de notre iuforLUné compagnon d'armes,

lIIarquès da Cruz, ce numél'o du journal paraguéen Semanario

de l'Assomption, trouvé par lui il CurupaïLy en Mai 1868 peu

de temps avant sa mort, ct qui est pour nous, comme témoi·

gnage contradictoire, d une très grande valeur. Cc Oliroir, fi·

dèle quant il la suite des faits autant que mensonger dans leur

appréciation, fail bien voir l'exactitudc de notre récit ct la

nature terrible des périls où s'est trouvée la colonne brési

lienne.



ASU CIO •

SAB.\DO t5 DE J LlO DE {867.

EL SEUJl.Nll.DIO

DB

NU.\IERO 6QO.

Ano XV.

AV! OS y CO~OCmtE~TOS UTILES.

Quarta época.

LA INVASION DEL NORTE.

La presente guerra es un tejido de gloriosas coronas
que COI'maI'â el mas precioso monumento nacional, en
los anales de u historia. Donde :Juiera que los her
mosos eûlores de la Republica flamean ante cl trapo de
los conqu i tadores, el triunCo es el séquito que Heva
eomo el simbolo de la ju Lïcia y de los buenos prin
cipios.

ando la oCensa inferida ci. la nacion nos oblig6 ci. la
guerra que t\eg , el unico desagravia que podia
alcanz~r nue tro honol' ofen l ,lIeG dirijimo ci Malto
Gros 0 donde los imperiaie habian acumulado formi
dables elomentos de guerra, Qué sucedi6 entonees ?
Coimbra fué el unico J:.unto que ha hecho fl'ente a
nuestras armas pOl' do dia, para que pudiera revelarse
aHi pOl' primera yez el térnple dei soldado paraguayo,
que iba ci luchar pOl' la libertad amcricana, y la cobardia
deI cnemigo que hu 6 entonecs, camo hu~ con tante
menle:.\ la sola \'i la de Ilucslro gucrl'eros.
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Despejado aqnel ierreno, nuestras armas cOlTian
Mcia el E. yS. donde el enemigo rro os6 hacernos
frente coma en MaLlo Gros o. El tricolor nacional
domin6_ entonces de Corumbâ li. Goya, de Miranda li.
Uruguayana.

La traicion de Estigarribia fué uno de aquellos ae i
dentes dolorosos de la guerra; pero alli mismo cl enc
migo carg6 todo el baldon do aquel acto, pOl' que no
teniendo la resolucion de vencer con la arma, tuvo el
cinismo de comel'cial' ~on las intriga y el oro.

No es necesario recordaI' las glorias que h mos re oj i
do en nuestro territorio, pue esos recue~'dos palpi tantes
son los que levantan nuestra fl'cnte con orgullo, los que
agitan nnestro corazon de entuiiasmo, y no prestan
la ré en el favorable resultado final de la lucha.

El enemigo 3goviado bajo el peso de las derrota, y
de toda a clase de calamidade, vej ta trdemcnte en
ellugar que le hemos designado, perdiendo toda e 
peranza de avanzar con ventaja pOl' esta parle en pro
teccion de sus fines.

Pero no pOl' eso esos infames han depuesto sus preten
siones, y pOl' do quiera buscan los medios de echarnos
al cuelIo la coyunta dei esclavo.

Creyendo que nuestra atencion, y nuc-tras fuerzas
estaban concentradas en Paso Pueu, pensaron dar un
golp~ cstratéjicO, atacândonos pOl' cl Norte, alla donde
nuestras lejiones habian hecho ya sentir li. los cobardes
negros dei império el poder de los crue enarbolan la ban
dera tricolor de la Republica •

Mas de tres mil ]lOmbres de las tres armas e precipi
taron sobre nuestro territorio con la consiO"na de upo
derarse de la Villa de Concepcion, y establecer la Hnen
divisoria entre cl império, y 1 Pal'uO"uay pOl' cl
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pan", y 1Jejuy quiza. El Coronel Fl'ancbco Antonio
Dacosta Camisao era 1Gefe de la co\umna que venia a
jcutar la orùenes imperiales; acompanabale un gran

tren, y con iderabLe nùmero de mugeres, con que decia
venir a repob\ar Concepcion, y toùos sus moYimentos,
yaparato e taban e plicanùo que se cncaminaba a co a
hecha, y que nadic le di putal'ia la pos e ion de las
Ilueva tien'a que y nia â oeupal' Il nomhre de su
oberant).

as 10 calculo militaI' ,y politicos concebido' en
el Gabinete cl 1 imperio, y de que e promeLia re'ul
tado de grande con e uencia , fueron dc~baratados deI
modo mas cumplido y iO'llominio 0 en el campo de la
ac ion pOl' la alla previ ion y acertada disposiciones
deI Mariscal Lopez y cl valol' marcial de los intrépidos
olùado que Yigilan aquclla frontera.

1 0 hemo [enido aun una campana tan cor ta, facil y
tan g\oriosa coma la que acaban de hacer nue tros
brayo n 1 rorte alÙquilando, con una érie de triun
fo', la co\umna conqui tadora que ha levado el es
tu pendo ca tigo que mcl'ecia su audaz aten tado.

Lo' pormenore de esta campana, e la apologia de
la di ciplina, y yalOT pal'agua 'os: la completa nu
lidad, y cobardia deI enemigo en la guerra; es nna
pajina importante, y glorio a en la historia de la pre
sente lucha, y esplica el robusto apoyo que el hecho deI
1 orte prcsla fi la ictoria final sobre cl enemigo.

amos â esponer brevemente a nuestros lectorcs.
El enemigo con cuatl'o bo!alloncs de inf ntaria, un

regimiellto de cabal! ria, cuatro piezas de canon, y IllU

chos indios Mbaya J sus aliado, todo en numero coma
se ha dicho de mas de Ircs mil hombres, invadieron
nu stro lel'rHorio, y passaron el Apa el el paso de llel~

1.. ~8.
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l:lybLa cl 2\::i de Abri!. Nue'll'a ftL J'za al manda deI
mayor Urbiela se hacia perseguir d 1enemigo cou el où·
jecto de concel1tral'lo Loùo 10 pos ibl , para lIacer IDa
certero cl golpe que le preparaLa. Camii;ao ayanz6 ha la
cl arroyo primero sicle loO'u3s d 1Apa' p \'0 la maiiana
dol siote ddbyo, SLl t!escliLicrta lIegu â dh'i al' lrcgi
mieulo ". 21 de caLalleria, que al mant!o ùel ùcciùiùo
:Mayor Cilld:lùano B~az ~Ionlicl habia lIegado en prolec
cion cl dia auterior. La llci;cubierta fué sacudida pOl'

algunes liros de caiioll t'u ileria, y volvi6 â illcol'porar
se â la colnmna.

Sin mas precedenle que esto, el enemigo c ùeluyo, y
-a al ùia iglliente eùispouia a empreuùer l:l fllga, yol
Yienùo oure sns pa os.

EslalJa claro, cllos yeniau â pose:,ional'se tl'anquila
mente Ile nue:,lI'as poblacione , uo contalJan con nin u
na opo. icion, POl' que Cl' ian inùefensas nucslras fron
tera , y pOl' e'o la vista ùe nuc3tro' bizalTos ùcf n ores
les bast6, para enprender el carnin deI cobarde.

Ma', para cntonees, cl t!enoùaùo Capitan Ciuùadano
Cl'cceneio Medina con uu e. euadron ùel Uegimi nto N.
3, Y una milatl de la compafiia de cazaùol'e dellJllallon
~. 18, al mando deI Tenicnte Soilo Almatla sc habia ade
lantado~ y sc eueontraba en cl camino qne t!cùia Ilc\ al'
el cnemigo. Era cl dia ocho de dayo; eRtc mal' 'balla Il

columl1:Js compacta formanùo cU:lùro, dentro deI cual
lIevaba su abasto, pcrti' cho" y dema JJagaje. El api
tan Medina occull6 su infanleria, y el con su escuadron
sc eoloc6 de manera acaer sobre la columna ala l)J'imc
ra desearga de la infanteria. El'a un aeto all'evido de c .
pecia1 arrojo ; pero que podia traer consecuencias muy
favorables, coma realmenle succdiu.

E1 enemigo cmprcndia su rug.1 descuidado, y muy le·
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Jns ùo pen '(11' C{lle nuc'll'<IS fucrZ"\.' '0 encontra 'en ya il
'U pa 0, asi fUI! IJUt' la ù'scarg,1 de la infanlcria hecha a
b '(1 do jarro, la ilUilll'diata arl'Ullloliua du la cabalLe
ria 10 !'01'prcnlli6 cOlllplel:uucnlo y la lallza y 1\1 bayo·
neta empapal'on en la angre de 10' illyasorc:;, que c;e
pU'ie 'on en di'p l'sion 'ubri nelo cl campo COll sus ra·
d:l\'('re . C)mo llo' IJ.ltallollo' de ulla de la ala: luyo lu.

. al' de r unirs • y l'annal' cuadro, cl Alferez Alejos Tol'~

l'C' 'on ulla "'uel'l'ilha cargo cl cuaclro ((LI cnconlro lo
ctavia de cubiert.o un co.'tatIn pOl' llande entro ylo dis
pel' ci compleLalllenl. e calcula al en migo una pér
diùa LI '2 \) hombre.' en 0 la al'cioll . mien ll'<I' ÙO nues
ll'a parle no alcanz a16. El ca:li:ro fue terrible, las
pro Z:1. ùo nLI lro bra vo on digna. Lie Loùa pondera
cion pu lia \' ncido aUi ci un ellellll~O infilliLaillenle
,uperior Cil nÙlllero, y clemenlo ' E:la pruE'ba de inl"t:
piu l. ha lLech lemblar al enemigo p n auc!o on un La
(IUO gencral de nue Lra fuerzas ya'i fué que no penso
un momenlo on hacer la ma Lovo opo icion ino en
huir con fa ma 01' presloza pue ùesue enlonce comen
zù ra pOl' quemal' us bagaje' pesados.

El ULle 111 0 "0 Ilcolllraba otra ,"cz -a repa anùo 01

Apa pOl' el IllhllO pa20 que ellcontl'ando a nado tura
C]ll !Lac l' una puonte para u pa age; p 10 cl acti\'o y
donotlado Capitan )[etlina quo habia ongro""Llo:::ll fuel'~

z'\ con el l' gimenlo, .21 YUlla compalïia LIe infaulo
lia lie Conc plion al manùo deI Tcni nLe Zarato, ) .\l
f'l'ez oa, C Otlcontl'abl oll'a v z ya cn Il camino:

mienll'a quo ciro Lo Lle las fUel'Zll guarùaLall Il c-·
pallias.

El enemigo mUl'chaba on 1mi mo unI IL buscaba ri
Jugal' Hamaùa ~IacLorra, 'UJlJÙO ùe l'l'pcule ca)o 'obro
èl rOll cl Î mpelu de la carga (lue ~be dlr nue tfa cab:ll-

il
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Icria, la fuel'za que llevaba a u cabeza cl C::pitan Me
dina. La infanteria enemiga no tuvo liempo ùe bacer
sino una descarga, cuando nue tra cabelleria habia en-
uel to el cuadro y hacia la ma grande carniceria â

sable y lanz : cl en migo qu no pude re i tiren 1 ar~

royo primero, fué incap z d haccrlo aqui acomeLiùo pOl'
mas fuerza , yasi e di pel' aron su oldado como ove
ja acosada pOl' los lobo .

El objeto de esta carga era dar un otro golpe al ene
~igo y quitarle cire to deI ganado que 1 quedaba.,
para desnudario de todo rccurso. E lo fu llenado a
tisfactoriamente, pOl' que de pues de la gran mortandad,
nue tros soldado le arrebatal on c l'ca de 300 rese , car
gueros en bueye y mula , y no le quedaron sino los
bueyes que estaban Ullcülo asus carro.

Esta jornada rué espléndida pua nuestl'a arma y

muy gloriosa para los bravo soldados que en ella l'èCO
gieron la palma dei triunfo.

La caball ria s ha portado brillantemente y la infan
teria con el denue 10 que le, e propio. IIan habito in
tere antes episodio deI her6ico valor de nue tros 01
dado , que la premura de la narracion nos hace desi tir
de consignar aqni. Sin embargo no podcmos dejar de
]lacer especial mérito tic la bravura deI soldado de ca
balleria Leonardo Ayala, deI regimienlo .21 vecino
de San Ignacio, que en el impetu de la carga se dil'ijiu
resueltam,mte sobre un canon para tomarlo y ya habia
conseguido enlasarlo, cuando cay6 glol'iosamente en Sil

empeno; pero déja su nombre fi. la postcridad, y su
ejemplo â sus compaiieros de armas.

Sigamos ahora los llasos deI descalabrado ejército, asi
como hicieron nucslros nlicnte para completar su
dc,:) [re.
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Alh'ial'on mas li bagaje quemanùolo, y conti
nuaron su camino tomando la direccion.de ioac; pero
ga baj6 la gual'dia de nuestra caballeria que il vanguar
dia,retaguardia y co. tado les cerraban, quitândoles todo
l'ecul'Sa y e p ranza de alvacion.

Arrebatàùole u provi ion de boca no les que-
llaba ino 10 buey de su carros: aceleraron su fuga;
pero nue tros soldado cuando quel'ian detenerlos pren
d ian fuego à los pajonales que se encontraban en su ca-

mina.
Cada dia que p ana, la mortandad se aumentaba en

u filas dejando 16,20 Y 30 muertos el1 los Jus'ares que
acampaban, l'egi trâbase al principio en ca i todos los
adâYere las huellas dei able de la dias ocho ydiez; pero

bien pronto aco aùo dei hambre fueron victimas de él.

l uestra caballeria retirando todo reCUL' a y ccrran
dole sicmpre pOl' todas partes, hacia acrecentar en
1'110 el paùecimiento deI hambre, y Luvo que recurrir
à la Luna a la raiz corazan de los arbole y lla ta
romieron perros par aJimen ta.

y para el colmo deI desa tre, Dio h:lbia rcserrado a
eso infames para espiar su crimen un ca ligo ann

mayor. El c6lera sa terrible pe te que Ilabia a omado
ha~ , . iones de la aliado , y arruinado el cjér'cïlo
in im igo diS., ap re ellos con todos n 1101'

rOl'es, hacienda el ma e panto a estrago

E piacion ju ta que la proYidencia ha de cargado

sobre la cabeza <le la infarne que han enido aquerer
e. clavizar ft un pai Cri liano y libre 1

Al principio enterraban sus cadayeres' pero de pues
J'a no pudieron hacerlo pOl' su mucha numero, y ahan
(Ionaban sus rnuerlos, entre la que sc encontraron

mu 'ho OÛGialc~ y mugcrcs.
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La mOl'tandaù fué acrecenLando ùe dia en dia en sus
filas, sin enbargo marehabl constantemente, iempre
eonducido pOl' nue tra caballeria que fOl'luaba un cir
culo de fierro a u derredor.

El enemigo que en todo 'Il vigor y fuerza habia ido
imponente para competir com nue tro oldado, en-
fermo y debil no luvo la re olucion de hacer la ma
minima tentatiYa ùe ataqlle. iguio u ùestino, Yen-
cido, y resignado à la morced de nue tra arma .

uestro' soltlados clama ban pOl' lleval' obro aquellos
rosto. un atuCfuc, seguros ùe cnconlrar una victoria ba
rata: sus Gefes no les permitieron ; no ora necesario,
iba à derramar e inutilmente la sangl'e, y cuanùo se
puede vencor al enemigo in ella, 0' mas glorio 0, y

ma c011[orm con la humanidad que siempre hemo
tenide en cua 11 to e corn pa li ble on la uerra.

El l'oslo de la columna seguia aùelante dejando gran
numero de de ertores y caduvel'o. LleITo sobr la
orilla deI Mbotetey que enconlro a' nado, y luyo que
pormanecer alli Ci11CO dia. Aqui rué donùe la epidemia
hizo en sus fila 10 estraITo ma granùos, y aqui fué
lambien clonde el crefe de la e peclicion Cami ao mu rio ,
siguiéndole en el sepulcro su sCITunùo el leniente-cO'"
ronel G'Ilvâo. El mayor Jo 6 Tomas qucdt\ cnLQuee a
la cabvla de las fllerzas (lue pusaron cl Mbotetey, y
Siglli l'on el l'lunbo de las cordill ra . Alli quedaron
cientos de eadâ vere, y ha ta moribundûs, umamen lo
de todas clases, carros, elc. Clda dia e aumentaba en trc
cllos el hambre y la pestc; pero marchaban adelante.
Nuestl'a cabal/eria los pabtûrcaba dia y noche.

Entraron nlleslros soldaùos Cil Nioac que estaba corn
pletamonte evacuado, y sacaron de aUi gran numero de
fusiles, fardamcnto, polvora y proYisiones de boca.
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Pasarou adelanLc, y siemp!'e molesLauùo al eJiemigo, _
10 1l0varoLl III ta Liral'los el dia cuatro de Junio al otro
lado dei Aqniùaban. EsLaba reducida eutonees la co
lumna onemiga â menos de quinienLos homores ; pero
o!'an cadiveres ambulun Les, reùllcidos al e Ludo ma" ca
lamitoso y do 0 peranLe.

Nunca un ejér iLo llabia sufritlo ùesastro tan terrible,
y espiacion ma justa. Sus paùecimientos han sido in
mensos, su camino e La trazado POl" sus eadaveres. Rasta
800 victimas se han contado muerLo solamente de la
poste.

Dio ha auxiliado nue tl"a arma, para confundir il

10 osaùos que gu ie:-en esterminarnos.
El j"!'ciLo que quicre estcrminar nucstra patria, 01

ej6rciLo nemigû deI. ort ha sido desccho. Se 10 ban
tûmaùo 38 carre ta con provi iones, y municiones,
arma y ropas en canLidad, ganado y mulas.

El regimiento N. 21 quo siempre se Jla distinguido
pOl' el impotu en su cargas, ha obresalido blalldiendo
c ta 'l'OZ sus armas sobro la cabeza de 10 invasores deI

o!'te, y digno cs de nolarse que siendo uno de los
re!:timi nto qu ma ha p learlo es el que mena ha
uf!'ido. Esto adviel'te, quo la impetuo idad de la carga

50b!' 01 onomig-o e una iumeo a ventaja, que doLen no
olvidar nue L1'os valicnt l deI ejércilo. Pero al reco
mendar 1 regimlonLo N. 21, debemo colocar en la
misma c cala al reO'imiento • 3, la infalltaria de Con
ccpcion, la compaiiia do cazadore cl 1 batallon N. i2
que on 10 quo ma han trnbajaùo en c ta laborio a
campana.

El ojército quo venia a apoderarse de nuestra po
IJlaciûnrs, c~clai'izar nll('~lras familias; y 1razar u lillC:!
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din'oria, de~ edazal1ùo nu 'll'O pai . ha u~utULitlo:l

la aparicion de h falanjt: Parall'uaya deI .Torl . Ella
puedo decir, coma Ce:ar : llcgllé Yi, H'n ' .

El dc.asLr de ese cjércilo rcperculirà como un goJpo
terrible obrc cl amhlcio"o Empcradol' que v6 de' cha
una de u ma. gl',?ndc' espE'ranza'. le Il 'al'u una
cOllviccion mas de que su c davo.: jama onqui lal'ân
la tierra ùe lo~ li Ùres.

E lamos pues de fdicitacionc' 1101' l im orlante
uceso que ncnba ùe alcanzar \lI c fllerzo ùe nue lI'

brazo: c una yenganza terr'blé que debe han orizar
al inva,or y echar pOl' Lierra su e.pilitu abatido.
Feli~ilamo ardienlemente ala palria por la nuen

gloria, y al Gefo nprelDo de la R publica, cuya pre
vision y tino gucrret'o han arrancaùo deI rDcmigo tan

valioso lauré!.
Felicitamosa la ùenoùaùa columna deI ~'orte; casligo

y terror del cobarde inva or. (Sir).
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